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.. /---'Ss'SSïîes «républicains » 

“-vT^giasj 

— — - l La victoire massive do Fianna 

(I y t I ICC n ' le parti fKamon De Yalera, 

«•tc^ B R Ë V P S 584 Tmc surprise d no avertisse- 

....... " oent pour les Irlandais. Le viens 

• \r_- . "\ ^TEpilrtas» a« A .*arÜ «républicain», qui. avant 

- . . •' ■-‘-'•ivraies’ * wa ^on échec de 1973, avait été an 

- — . ■ r ■ • -. l'rp-Jrij- ws» Kurvoir presque sans interruption 

r . s t?ios pendant plus de quarante ans, 

““ — X twvv- 3 *» mené du campagne «à l’amé- 


•i’-.- nsi isçâa^ g^^caine». Personne ne prévoyait, 
î • ^v^-imre a Cependant, quH écraserait si radi- 
. .i ÎT . c^-aüement la coalition centriste- 
-.■ :.Vrv‘o : ' !a rÉ.ravaiffiste sortante. 

■ I* crise économique, dont la 

«ïu’-.l çs*. jj^îépttbüqne a pâti pins que tout 
■ ■* -v. — -■ •*■■ ■< ■ — J - i- Co mmunau té 


: : i'"'-K?sx^atn pays de la 
•• _-. ir.jf fc K Loropé«ine, a joué 

la consultation 
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un grand rôle 

— eansultâtion. Dès le débat 

- v -^d'je sa campagne, le Fianna Fan 
• ■ • Cuvait publié un Manifeste dans 
,.’.rr rr.'i ifj^equel 11 donnait quelques 
~ cp ’ K, eeettes. aussi naïves que feap- 
sutes, pour Juguler la récession. 
Jette déclaration d’intentions a 
doute été entendue par l'opi- 
préoccupée par le cb&mage, 
en particulier par les jeunes 
{lecteurs. 

victoire du Fianna Fui est 

celle de son leader ehans- 

watlquc. m Lynch, sur le premier 
ministre^ H. Cosgrave, dont la 
raideur et les faux pas ont, malgré 
on honnêteté, fini par indisposer 
es membres de son propre parti. 
Le pins grand perdant est le 
travailliste. Le Labour Irlan- 
a toujours en une existence 
H a pu gouverner à 
reprises en concluant 
'es alliances tour à .tour avec 
a deux ipraimea formations ôen- 
("■çtes. Cette lôte-ci, 3‘a“«Suflert 
seulement des erreurs de son 
mais plus encore de la 
fjjipnvr de son aile gauche, 
U le principal représentant, 
Hoctno Noël Brora» » été 

Jcüement éhu 

L’attitud e du futur gouverne- 
lent sur là mise de FIrlande du 
ford inquiète déjà une partie 
Pn ymlMt- la fermeté qu'a 
itrée M. Lynch, lorsquü était 
'-{a pouvoir, pour lutter contr e 
antes les formes de terrorisme 
est rassurante. Mais P ombre de 
M. Charles Hanghey, « héros » 
jd’uqe oonfose affaire de trafic 
p'azmes avec füteter, en 1978, se 
(profile derrière «Honest. Jack». 
[Largement éfaz cette foi» -ci comme 
m 1973, M. Haughey devra» faire 
Wti du prochain cabinet. 

Fins préoccupantes sont les 
factions prévisibles des « loya- 
ïstes » dUlster à ce succès des 
Icnants de la réunification de nie. 
J 'autant qu’en 1975 M. Lynch 
irait réclamé de Londres la pro- 
nesse officielle de retirer ses 
roupes des six comtés du Nord. 
Cependant, le gouvernement bn- 
anniqne. qui ne cache pas sa 
écrptîon. se refuse à* dramatiser 
a situation- D s'inquiète, certes, 
e réchec du ministre Ma n d a is de 
» justice. ML Cooney, Fan des 
rtisaas do renforcement des 
pesares de lutte contre l’ISA, 
nais le « Daily Telegrapb », peu 
aspect de sympathies pour la 
anse de la réunification de Me, 
ionelut philosophiquement qne 
l«. Cos grave n’ayant pas été on 
ubsI bon premier ministre qu'on 
espérait. M. Lynch ne serait 
sas doute pas aussi mauvais 
n'on peut le craindre *- 
, Resté proche, à bien des égards. 
!&s idéaux de son fondateur, le 
arti de ML Lynch est, en matière 
o clate b profondément traditiona- 
liste. Les aspirations an chas- 
ement. que les débats sur la Kbé- 
\ }\ i alisatJon de la polftlqne famlDak 
t le rôle de l'Eglise catholique ont 
lustrées, risquent pour longtemps 
.’ttre déçues. 


Avec une économie en crise et 
lue population en expansion, 
lors que la soupape de sûre té que 
Immigration a longtemps cons- 
ituée pour les ehflmuurs et les 
, lanvabes tètes a dispam, la pai- 
j; ible BépabHqne d'Irlande risque 
i'e devenir, à son tour, un foyer 
.. 'instabilité. Les nouveaux dïri- 
i jeants du pays auront intérêt a 
om prendre cette évolution d*no 
>ays, qui a, par ftiilemrs. fait 
'(épais longtemps la preuve de sa 
natalité polftiqne. Un demi-siècle 
.près son accession à Tlndépen- 
iance, l’Irlande est devenue, pour 
e mcSBeor et pour le pire, un pays 
«mw les autres. 


, illf do TA- !• 
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Le gouvernement 
irlandais 

perd les élections 

La République d'Irlande va 
changer de gouvernement. Le 
IS juin, les électeurs ont donne 
au Fianna Faü , qui était dents 
roppositton depuis 1973, une 
confortable -majorité. Les ré- 
sultats définitifs ne devraient 
être connus que dans la soirée 
du samedi 18 juin, mais déjà 
la coalition sortante, compo- 
sée du parti centriste Fine 
Gael et des travaillistes , a es- 
suyé une sévère défaite. 

De notre correspondant ' 

Dublin. — Avant même que 
les résultats définitifs ne soient 
eornins, il était clair, samedi 
main, que le Fianna Bail, déjà 
assuré d’avoir 70 des 148 sièges 
du DAIL (Assemblée nationale), 
remporte la victoire. 

C’est un véritable c landalide » 
(ras de marée) auquel personne, 
pas même les leaders du parti, 
ne S’attendait. Samedi matin, le 
parti Fine Gael avait' 36 sièges, 
le parti travailliste 13, et les 
« indépendants » 3, dont le 
Dr Noël Brown, dissident de l'aile 
gauche travailliste, qui se présen- 
tait dans une circonscription 
populaire de Dublin. A la fin du 
dépouillement, le Fianna Pafl 
pourrait avoir plus de 80 dépu- 
tés. C'est un record, même pour 
la formation qui, à l’exception de 
deux interruptions de trois ans, 
a gouverné le pays de 1932 à 1973. 
RUe avait obtenu son meilleur 
résultat, jusqu’à présent, en 1969. 
quand elle avait en 75 des 
144 sièges du DAIL de l’époque. 

La défaite du gouvernement ia 
fait Plusieurs victixnn de marque; 
Le ministre de l’industrie et du 
commerce, M. Justin Keating, 
dont les capacités sont reco n n u es, 
et le brillant ministre des P.T.T„ 
ML Conor Croise CTBxien, ne sont 
pas réélus. Ce sont deux pertes 
importantes. M. <yBrien, porte- 
parole du parti travailliste pour 
les affaires de lUlster. auteur de 
plusieurs ouvrages historiques, 
exerçait une influence considé- 
rable sur l’attttade du gouver- 
nement sortant et de la popu- 
lation de la République à l’egard 
de Ja province du Nord. M. Pa- 
trick Cooney (Fine Gael), mi- 
nistre de la justice, est également 
battu. Le siège du ministre de 
l’intérieur. M. Tully, travailliste, 
est en danger. 

JOE MULHOLLAND. 

CUre la suite papa SJ 


M. BREJNEV EN FRA NCE 

Le chef de l'Etat soviétique insistera 
sur le problème des armements 

M. Brejnev, qui vient de donner son point de vue sur sa pro- 
motion au rang de chef d'Etat (lire page 3), arrive lundi 20 juin 
.à Paris pour une visite de deux jours. Accueilli &.J 2 h. 30. à Orly, 
par M. Giscard d’Estafng, ü aura dans raprès-midi, au château 
de Ramboaillet, qui lui servira de résidence, un premier entre- 
tien en tête à tête avec le président de la République. Une 
seconde conversation aura lieu mardi matin et une troisième, 
élargie aux délégations, mercredi. L'aprés-midi de mardi sera 
marqué par une visite de M. Brejnev à l’Arc de triomphe et une 
réception à l’ambassade soviétique, suivie d’un dîner officiel à 
l’Elysée. 

En dehors des déclarations, dont la signature est prévue à 
l'occasion de cette visite et qui sont pour l’essentiel déjà au point 
(une déclaration générale, un texte sur la détente et on autre 
contre la prolifération des armes nucléaires), tout indique que 
les conversations politiques porteront largement, à la demande 
du dirigeant soviétique, bot les problèmes des armements et les 
négociations en cours à leur sujet 

De notre correspondant 


Moscou. — Lorsque les rapports 
soviâto-eraéricalRs se dégradent, les 
relations franco-soviétiques retrouvent 
toute leur Importance. Cette « loi - 
de la vie intenraUonalB contempo- 
raine n'est pas niée à Moscou à la 
veille du voyage officiel de M. Brej- 
nev en Fiança Et si tous les 
commentateurs Insistent sur une 
notion aussi vague que > r amitié 
franco-eovi'éflque ». M. Leonid Brejnev 
8 donné lui-même le ton lorsqu'il a 
consacré r essentiel de sa déclara- 
tion à la télévision Française, le 
29 mai, i se plaindre de * lé ligne 
non constructive ‘dés Etats-Unis » 


AVJOll? LE JOVK 

OR SE rARRAGHE 


\ix M . est étrange _ qpc la ■ cau- 
tion de U. Brejnev semble 
avoir ptus.de prix pour la ma- 
jorité que pour la gauche. On 
ne t'arrache. Malheureusement, 
la formidable présence phy- 
sique du dirigeant soviétique 
ne se partage pas comme le 
souvenir du 19 juin, qu’on 
peut évoquer l’un ou Mont- 
Valèrien, loutre à l’Etoûe. 

On en vient à regretter le 
temps de la trcnlca. Si elle 
existait encore, M. Giscard 
(TEstatng et M. Chirac au- 
raient pu avoir chacun son 
dirigeant, et ü en serait 
même resté un pour aller 
éventuellement rendre visite 
& M. Marchais. 

ROBERT ESCARPfT. 


à propos de.« /a course aux armo- 
ments stratégiques ». Le nouveau 
ohef de l'Etat a repris les mêmes 
arguments, quelques jours plus tard, 
lorsqu'il a reçu M. de Guirlngeud au 
Kremlin. 

Alors qu'il a dû suspendre sine die 
son projet de voyage aux Etats-Unis, 
M. Brejnev cherche à prouver, en 
venant en France, que la politique de 
détente telle qu’on la conçoit à Mos- 
cou se développe normalement 
L’U.FLS.S. a besoin de es déplace- 
ment pour sa démonstration. Voilé 
plus de deux ans. après tout que le 
numéro un soviétique n’a pas pu 
ou n’a pas voulu effectuer le moindre 
voyage en Occident' si l'on fait 
exception du • sommet - européen 
ft Helsinki en juillet 1975; sa der- 
nière sortie à l'Ouest remonte au 
mois de décembre 1974. lorsqu'il se 
rendit, â Rambouillet déjà pour sa 
première rencontre avec l'actuel pré- 
sident de la République. 

JACQUES AMALRIC. 

(Lire la suite page SJ 


LE C ONGRÈS DE NAN TES 

La mujorité du P.S. hésite à accepter 
le retour de ia minorité à la érection 

Si fs plupart des délégués au congrès du parti socialiste pj.M.-i.'saio-'if 
souhaiter, samedi 18 juin û Nantes, un accord des ceux courant s sur una 
motion de synthèse, les animateurs de ta majorité sombir.’Cnr plus /pservus 
devant .a perspective o’un retour du GERES il la dirocnon du parti 

M François Mitterrand devait intervenir sur ce point samedi après-midi. 
Les congressistes ont été appelés à se prononce! sur une modification 
des statuts enlevant à la seule fédération de Paris ta rosponsaùitito de 
désigner ta candidat du parti aux tondions do maire de ta capitale. 

De nos envoyés spéciaux 


Nantes. — La majorité et Ia 
minorité du parti socialiste se 
sont entendues vendredi sur un 
point : le débat qui les oppose 
est bien d'ordre politique et non 
simplement disciplinaire. U aurait 
été surprenant d’ailleurs que le 
» fractionnisme » dont les amis 
de M. Mitterrand accusent le 
CERES et la vigueur avec la- 
quelle Us le font ne reposent pas 
sur d’importantes divergences po- 
litiques. Mais tandis que les ora- 
teurs du a courant 2». dont la 
motion a recueilli 24.21 % des 
mandats, ont manifestement cher- 
ché à minimiser ces divergences, 
ceux de la direction ont montré 
qu'avec une majorité de 75.73 To 
des mandats Us n’entendaient 
pas accepter un accord à n'im- 
parte quel prix. 

Les délégués ont pourtant été 
quasi unanimes pour donner 
quitus à la direction sur l'action 
qu'elle a menée depuis le congrès 
de Pau en 1975. H pouvait diffi- 
cilement en être autrement, après 
les évidents succès obtenus de- 
puis deux ans, et dont M. Mau- 
roy. présentant le rapport d'ac- 
tivité, et M. Fsjardie, responsable 
des élections, n'ont pas manqué 
de rappeler l’ampleur. 

Les critiques entendues au cours 
de la discussion sur ce rapport 
se résument à deux souhaits : 
voir s’intensifier l’action dans les 
entreprises et la formation des 
militants. . . . 

Le maire de Lille, dont la fédé- 
ration est parvenue à une «syn- 


thèse» qu’il voudrait exemplaire, 
s’est montré favorable à un pro- 
grès dans la démocratie interne 
du parti. Estimant achevée une 
phase de construction dans la- 
quelle il était necessaire, selon 
lui. que les diverses composantes 
soient assurées d’une représenta- 
tion équitable dans lès instances 
dirigeantes. M- Mauroy s’est pro- 
noncé pour l'abolition du système 
des votes bloqués sur une motion 
et sur une liste dans la désigna- 
tion des instances fédérales ec 
nationales. IJ souhaite d'autre 
part que les tendances puissent 
s'exprimer par des tribunes libres 
dans la presse du parti et n'aient 
donc plus à publier leur propre 
revue pour faire connaître leurs 
idées. 

Mais s'il s'est montré conci- 
liant sur l’organisation du parti, 
le député du Nord a. comme 
M. Estier. membre du secrétariat 
national, insisté sur la nécessité 
d’un accord politique préalable à 
toute synthèse entre les deux 
courants. Présentant ia motion 
d'orientation de la direction. 
M. Estier a énuméré les points 
de divergence sur lesquels des 
« éclaircissements » doivent être 
apportés : le nombre et la nature 
des nationalisations, le rôle du 
marché dans l'économie, les rap- 
ports avec le parti communiste, 
la construction de l’Europe- 

THIERRY PFISTER 
et PATf.'~K JARREAU. 

(Lire la suite page 7 J 
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Le < mal allemand > 


Au terme du trentième « sommet » franco- 
allemand, qui s’est achevé vendredi 17 juin à 
Bonn. l’Allemagne fédérale a annoncé que — 
comme la France — elle n’exporterait plus 
■ jusqu'à nouvel ordre * d’urine de retraitement 
de l'uranium irradié. Les Etats-Unis ont fait de 
fortes pressions sur les deux pays pour qu’ils 
cessent la fourniture de ces installations jugées 
dangereuses. 

Cependant, l'Allemagne fédérale honorera le 
contrat déjà conclu avec le Brésil, comme la 
France honore celui qn’elle a conclu avec le 


Pakistan. M. Giscard d’Estaing et le chancelier 
ont d’autre part décidé de mettre â l’étude la 
construction en commun d'un nouvel avion 
moyen-courrier (lire nos informations page 21. 

Alors que le Bundestag vient de se prononcer 
à l’unanimité pour la ratification de l'accord 
sur l'élection du Parlement européen au suf- 
frage universel direct et qne M- Scheel déplore 
le traitement réservé à l’Allemagne Tèdèrale 
dans certains organes de presse occidentaux, 
M. Jacques Huntzinger. professeur à F univer- 
sité de Besançon, expose ci-dessous les éléments 
de ce qu’on appelle parfois le * mal allemand ». 


Le débat sur rélection du Par- 
lement européen an suffrage uni- 
versel et dévolution du parti 
communiste en matière nucléaire: 
derrière ces deux événements une 
même ombre apparaît. l’Allema- 
gne fédérale. 

La perception de la puissance 
allemande n'est pas nouvelle. 
Pour reprendre Ja formule en 
usage, le géant économique est 
devenu un géant politique et peut 
devenir un géant militaire â qui 
fi manquerait seulement, pour le 
moment, la liberté nucléaire. 
Dans l’ordre économique. l’Alle- 
magne fédérale pèse lourd au 
sein des instances de la commu- 
nauté européenne. Elle est créan- 
cière de l’Italie et de l'Angleterre, 
elle a élargi de façon considérable 
sa pénétration commerciale dans 
le tiers-monde. Dans l’ordre po- 
litique. elle est devenue l’un des 
principaux interlocuteurs des 
Etats-Unfc et de l’Union soviéti- 
que et a développé son action et 
son Influence dans le cadre des 
Nations unies. Dans l’ordre mili- 
taire, éBe a acquis le premier 
rang en Europe occidentale quant 
à la puissance des armes clas- 
siques et joue un rôle croissant 
dans les discuss i ons stratégiques 
de l’OTAN. 

Toutes ces réalités sont incon- 
testables. 

■ Dans quelle mesure est-il alors 
possible de pratiquer ia coopéra- 
tion franco-allemande établie par 
le général de Gaulle et C. Ade- 
nauer, qui reposait malgré tout 
sur le fait que le couple franco- 
germanique était à l’époque do- 
min é pflx la France ? 

‘ C’est poser la question du 
« danger allemand ». A ce propos, 
les affirmations sont de plus en 
plus nombreuses et les craintes 
de plus » plus souvent exprimées 
en France. M. Debré : « Trente 
a m après la fin de la seconde 
guerre mondiale et des trente 


par JACQUES 
HUNTZINGER (*) 

millions de morts dont Hitler fut 
responsable , nous devons surtout 
nous poser la question de savoir 
si l’Allemagne redevient un dan- 
ger pour l’équüibre des forces en 
Europe et par temps de paix. U 
y a dans la volonté de recartelli- 
salion im signe prémonitoire que 
nous nous devons d’analyser » 
( le Monde. 23 juillet 1978). 

Jean Kanapa : a Comment ne 


pas voir que l’impérialisme alle- 
mand est d'ores et déjà devenu un 
géant économique et financier et 
même müitaire ?_ Dons ces condi- 
tions, la politique de Giscard 
d’Estatng, qui consiste à faire de 
la France le marchepied de 
l’Allemagne de l’Ouest, est une 
politiqjie criminelle qu’aucun 
Français soucieux des intérêts de 
la nation ne peut et ne doit 
accepter r «Rapport devant le 
comité central du P.CF. sur la 
politique de défense). 

(Ltre la suite page 2 J 


(•} Professeur 
Besançon. 


A l'université de 


LA MORT DE WERNHER VON BRAUN 


Un visionnaire réaliste 

Le docteur Wemher von Bxaun est mort jeudi 16 juin è Alexandrie 
(Virginie), dans ta banlieue de Washington. II souffrait d'un cancer depuis 
1975 et avait subi plusieurs Interventions. 

Le président Carier a déclaré que ■ Je nom de Wemher von Braun est 
Inextricablement lié è l’exploration de t’espace par (es Etals-Unis. U (l'était 
pas seulement un Ingénieur de talent, mais aussi un homme de grande 
vision. (_) Non seulement le peuple américain, mais les peuples du monde 
entier ont bénéficié de ses travaux*. 


1926, Berlin, le grande allée de 
Tiergarten. Une petite auto méca- 
nique. sur laquelle on a adapte 
un pétard de feu d’artifice, crache 
du bruit et des flammes an mf lieu 
des promeneurs et vient percuter 
sans douceur ceux qui ne s’écar- 
tent pas assez vite. Propriétaire 
et constructeur de ce jouet : 
Wemher von Braun, un garçon 
bgè de quatorze ans, nèlea mars 
1912 à Wirsitz. en Posnanie. une 
province devenue depuis polo- 
naise. Il est le second fus du 
baron d'empire Magnus von 
Braun, alors haut fonctionnaire 
et bientôt ministre de la Répu- 
blique de Weimar. Son frère alnè, 
Sigismond, sera un jour secré- 
taire d’Etat aux affaires étran- 
gères et ambassadeur de la Répu- 


blique fédérale d'dHe»iagne à 
Paris. 

1931, la fusée Mirak-Z atteint 
une altitude de 350 mètres et 
retombe intacte, soutenue par un 
parachute. A Corigine de cette 
expérience, le célèbre metteur en 
scène Fritz Lang. Pour les besoins 
d'un film , Une femme dans la 
Lune, fritz Lang a engagé un 
professeur de lycée, Hermann 
ûberth, auteur d’un livre, la 
Fusée interplajièfcure. qid parait 
de fiction mais est véritablement 
de science. Oberth conseillera 
techniquement la réalisation du 
film et construira une véritable 
fusée qt« sera lancée pour ia sor- 
tie du film. 

MAURICE ARVONNY. 

(Lire Ul suite page 17.) 
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LA RENCONTRE SCHMIDT- GISCARD D'ESTAING 



Bonn a fait une concession à Washington en mettant fin 
qirà nouvel ordre » aux exportations d’installations nucléaires 


LE « MAL ALLEMAND 


Célébrant en présence de M. Giscard 
d'Estaing le cinq centième anniversaire 
de l 'université de Mayence, le président 
de l’Allemagne fédérale, M. Scbeel. a. 
à l'issue du -sommet- franco-allemand, 
déclaré que « les Français et les Alle- 
mands devaient apprendre à se connaître 
et à s'estimer encore mieux que par le 
passé ». Après avoir affirmé q n’ « il conve- 
nait de mettre fin aux clichés, aux fausses 


Bonn. — A l’issue du trentième 
« sommet » Iran co-allemand, le 
çauvemement de Bonn a publié, le 
vendredi 17 juin, une déclaration 
dans laquelle il annonce sa décision 
de ne plus délivrer « jusqu'à nouvel 
ordre d'autorisations pour ï exporta- 
tion a' installations et de technolo- 
gies de retraitement (des combus- 
tibles nucléaires irradiés). Celle 
mesure n'atlecte ni le s traités exis- 
tante ni leur application ». On com- 
prend mieux ainsi ce que M. Valéry 
Giscard d'Eslaing avait voulu dire 
la veille au soir dans le toasl pro- 
noncé au dîner : ■* Nous avons des 
positions semblables et nous serons 
amenés à les exprimer de manière 
identique », avait déclaré la chef 
de l'Etal lie Monda du 1S juin). 

En effet, la position adoptée par 
Bonn correspond à celle annoncée 
par le gouvernement français en 
décembre (le Monde du 13 décem- 
bre 1976). La décision ouest-alle- 
mande n'esi pas à proprement parler 
un rèsulloi des consultations 
franco-allemandes : le chancelier 
Schmidt a bien précisé qu'il s'agis- 
sait d'une » décision unilatérale - 
du gouvernement fédéral. Le conseil 
des ministres a tenu, jeudi, une 
réunion extraordinaire au cours de 
laquelle la déclaration a été adoptée 
après consultation du conseil nu- 
cléaire. Il est clair cependant que 
l'embargo mis sur /es exporta lions 
d'installations et de technologie 
» sensibles » (ia déclaration ouest- 
allemande parle des usines de retrai- 
tement. mais pas des usines d'enri- 
ctiissement de l'uranium) est la 
conséquence non seulement des 
pressions américaines exercées pen- 
dant plusieurs mois sur la R.F.A.. et 
encore récemment â la réunion de 
Londres, mais aussi de la décision 


informations et aux malentendus sur 
l'Allemagne ». il a ajouté s ■ Ü y a dans 
la presse française des images déformées 
sur la R-F.A_ l'Etat le plus démocratique 
de notre histoire LJ. Celui qui calomnie 
la R.F.A. en prétendant qu'elle est un pays 
où règne la répression policière ne la 
connaît pas, ne veut pas la connaître ou 
est animé de mauvaises intentions. » Dans 
sa conclusion, M. Scheel a dit que la 
Résistance française ne devait pas être 

De notre correspondant 


considérée comme un moavement and 
allemand mais comme un des premiers 
fondements d'une entente avec une Aile 
magne libérée du joug hitlérien. 

Parlant ensuite en allemand, M. Giscard 
d'Estaing a déclaré que sans une confé- 
dération de l'Europe et « son indispen- 
sable pilier Franco-allemand », les deux 
pays risqueraient de n'ètre plus « porteurs 
de civilisation-. 


française de février. Les Français 
ont fail comprendre â leur partenaire 
que la coopération bilatérale pour 
i'utiiïsaiïan pacifique de l'énergie 
nucléaire serait dilficile si tas deux 
pays n'avalant pas la même politique 
d'exportations. L'embargo décidé par 
la France ne pouvait qu'allaibtir la 
résistance des Allemands de l'Ouest 
aux pressions américaines. » On en 
svait dé/a parlé au » sommet » 
franco-ouesf-aJ/emand de Paris, en 
lévrier dernier , mais le moment 
n'êtall pas encore venu de prendre 
une décision -, nous a déclaré le 
porte-parole du gouvernement fédéral. 

Des « résultats 
substantiels » 

En contrepartie de l'importante 
concession qu'ils viennent de consen- 
tir aux Américains les Allemands da 
l'Ouest partent du principe que les 
arrangements conclus dans le passé 
sur la fourniture de combustible 
nucléaire et autres matériels néces- 
saires à l'utilisation pacifique seront 
respectés, nonobstant la suite des 
entretiens engagée au » sommet » de 
Londres, indique la déclaration. On 
se souvient qu'il y a quelques mois 
les Américains et les Canadiens ont 
Interrompu leurs livraisons d'uranium 
â l’Europe (les livraisons américai- 
nes ont repris depuis). 

En Insistant â la fois sur le carac- 
tère unilatéral de leur décision et la 
coïncidence parfaite des positions 
françaises et allemandes. te gouverne- 
ment fédéral espère que l'opinion 
publique de la R FA acceptera plus 
(aefiement une décision qui repré- 
sente un changement radical de poli- 
tique. Jusqu'à maintenant, la R. F. A 


avait refusé de prendre un tel enga- 
gement, elle avait même constam- 
ment présenté l'accord avec le Brésil 
comme un modèle du genre pouvant 
servir d'exemple à d'éventuels 
contrats avec d'autres pays. H y a 
quelques jours encore, en réponse 
â une question de l’opposition chré- 
tien ne-démoc rate sur la politique 
nucléaire, le gouvernement avait réaf- 
firmé cette position. 

Le contrat avec le Brésil qui porte 
sur la livraison de huit centrales 
nucléaires, d'une usine d'enrichisse- 
ment de furanium et d’une Installa- 
tion de retraitement du combustible 
irradié — pour un montant global de 
12 milliards de marks (24 milliards 
de francs) — n’est pas touché par 
l'embargo, de même que la France 
reste apparemment décidée é honorer 
son accord avec le Pakistan. 

Selon le président de la Répu- 
blique. le trentième « sommet » franco- 
allemand a produit « mieux que des 
résultats sensationnels, des résultats 
substantiels «. En dehors du nu- 
cléaire. les deux gouvernements sont 
tombés d'accord pour mettre à 
l'étude la construction en commun 
d'un nouvel avion moyen-courrier 
pour lequel les Français prévoient 
un marché (rès prometteur dans Iss 
années BQ. 

MM. Schmidt et Giscard d'Estaing. 
d'une part. Barre, Apet (ministre 
allemand des finances) et Friderichs 
(ministre de l’économie) d’autre part, 
ont examiné la conjoncture écono- 
mique Le chancelier a déclaré que, 
en gros, les deux gouvernements 
sont satisfaits de la reprise économi- 
que- dans les deux pays. Selon lui. 
la croissance devrait s'accélérer en 
R.FA. au cours du second trimestre. 
L'augmentation du produit national 


brut pourrait ainsi atteindre 4.5 ®/o 
pour l'ensemble da Tannée « et 
peut-être plus -, aï- HJ dïL M. Gis- 
card d'Estaing a annoncé que les 
deux gouvernements procéderaient, 
dans le courant de Télé, â un échange 
d’informations sur l’application et 
l 'efficacité des mesures prises pour 
améliorer remploi. Le groupe des 
hauts fonctionnaires, qui s'est réuni 
à Paris le 8 juin, se retrouvera au 
mois d'octobre non seulement pour 
examiner la situation économique , 
mais aussi pour tenter de coordonner 
la politique des deux gouvernements 

Evoquant la visite de M. Bre|nev 
â Paris, le président de la République 
a rappelé » rattachement de la 
France et de la République fédérale 
è la poursuite de la détente -. Il a 
souligné l'Intérêi porté par son gou- 
vernement è l'évolution de l'Afrique 
et a appelé ses partenaires à accor- 
der un soutien supplémentaire au 
développement de ce continent Les 
deux pays veulent s'engager plus 
activement en faveur d'un règlement 
pacifique au Proche-Orient, qui sera 
à Tordre du jour du prochain conseil 
des ministres des affaires étrangères 
des Neuf. 

En conclusion. M. Schmidt a indi- 
qué que les conversations avaient été 
« franches, amicales et intimes - 
et M. Giscard d'Eslaing a attiré 
l'attention sur un » fait politique 
important » ; le Bundestag et l'As 
semblée française ont approuvé le 
même four l'élection du Parlement 
européen au suffrage universel 
direct Le Bundestag a adopté le 
projet jeudi après-midi à l'unanimité 
tandis que dans ia soirée il était 
déclaré adopté par l'Assemblée na 
tionale française, taule du dépôt 
d'une motion de censure. 


DANIEL VERNET. 


L'eccord sur ia construction 
d'un moyen-courrier européen 

UN PREMIER PAS 

P.K raccord rr a nco -allemand sur 
la construction d'un majcn-conrrirr 
-.ascoptible d'équiper les compagnie* 
aériennes dans tes années SQ, le plan 
■le restriirtumtinn et de relance de 
la cnnstruciitm aéronautique annoncé 
par t<> gouvernement français à 
l'occasion du Salon du Bourget 
rcçoiL un» amorce dVxeruMon. 

M. Raymond Barre avale, en etret, 
annonce que ta France proposerait 
au.\ gouvernements associés au pro- 
gramme Airbus ainsi qu’j d’antres 
pavs iK-iiri-iix île s*y associer, la 
t-iiusiruriion d’un appareil équipé de 
n-actPiiri franco-américain* CFM -. 16 . 
1)'"> délibérations du conseil des 
ministre il n S Juin, il ressortait que 
ta pn-lerence, rôle trançals. serait 
donne»- au projet A -200 de la SMA S 
tvnrurrciit du Mcrcurc-ÜIH) de Das- 
>ntl» ». 

l.a ré.viiratlon du projet reste 
répondant soumise it un Impératif 
iii. » Jour : l'ëlarctssemenL de la coopé- 
ra: inn internationale. Les pouverne- 
mrnis île l'aria et de Boiin parais- 
'i-nt peu ili-sin-ux do r.e lancer seuls 
«l.i n* une entreprise dont Je coût, 
liés .mjiiurd'liui, ressort n 1 milliards 
de Truie* île projet Dassault, «liait 
.i r</ cc.iril moins onéreux, puisque 
■■v.iliié h 2 milliards île fraiir.s). Des 
uvxoeiatioits sont donc en cours punr 
associer an développement du futur 
:u«>> fii -courrier K- constructeur na- 
Isi-ii.tii-i* brrl. innique Eristisb Aero- 
-.p.-.çr Corporation Uarrlrer-Siddcler 
Aviation, nojniitd'hiil rattaché & ta 
lî.V-.C.. est D'ailleurs associé a titre 
prive au programme .Airbus. Mais la 
timide - Bretagne ne parait pas 
pres-ëe il’cnirer dans le consortium 
D‘>:ne pan. une partie da gourer- 
liera eu ■ de l.midrcs se montre ptutdt 
favorable à une collaboration avec 
les- constructeurs aiuêricalqs. D’autre 
part, la D.Xe.C. dispose dans ses car- 
tons «l'un projet concurrent de 
rt--'<W : le U \.r. X-1I. qui pour- 
rai: entrer en service en 1182 . et 
i!<«n: le •li'-iclnppeiiicnt ne coûterait 
qu'un milliard de francs (au prix. 
:! est vrai, «l'une technologie, quelque 
pm di-passéet. 

I.'.v-rnrd du 17 juin n'est donc 
qu'un premier pas. et d'autres sont 
encore (nécessaires avant do voir le 
pmjet déhancher sur une ria- 
lu«*. — J. An. 



nous déclare le président du Costa- Rica, M. Daniel Oduber 


® Uk port. '-parole de l'Elysée 
., continué vendredi 17 juin que. 
.i ->ûn retour rie la eonfcjvncc « ju 
‘• minet •: *A<* l'O.U.A. au début du 
mots de Jui!«et. \r président Sadate 
1 .TA escale en France et s'entre- 
tiendra avec M. Giscard d'Estaing. 


M. Daniel Oduber, prési- 
dent de la République du 
Costa-Rica, qui se trouve à 
Paris depuis jeudi, a été reçu 
à déjeuner, samedi 18 juin, 
par M. Giscard d’Estaing. Le 
cher de l’Etat costaricain doit 
quitter la France au début de 
ia semaine. Pendant son 
séjour à Paris, il a reçu un 
représentant du » Monde ». 

« La campagne que mène le 
président Carier pour la dé- 
fense des droits de l'homme 
en Amérique latine a l'appui 
du qouveniemeni costarican 
mais elle sc heurte a ur.e vire 
opposition de In pari des ré- 
gimes militaires sur ce conti- 
nent. 

— C'est normal. Car depuis 
leur Intervention en 1965 en Ré- 
publique Dominicaine, les Etats- 
Unis n’ont cesè de prêter main- 
forte aux gouvernements militai- 
res. Le président Carter a rompu 
avec cette politique anti-démo- 
cratique renouant avec une tra- 
dition Incarnée notamment par 
Kennedy. Mais les militaires iari- 
no - américains conservent des 
appuis solides aux Etats-Unis. er. 
particulier auprès des société 
multinationales. Ils se dressent 
contra ce qu'ils appellent 1s vent 
interventionniste :• qui souffle du 
nord. A la conférence de l'Orga- 
nisation des Etats américains qui 
a heu actuellement â Grenade. 
Ils ont d'évidence arrêté une poli- 
tique commune pour faire front 
aux Etats-Unis. 

— Mme Rosclyan Carier 
vient de faire un roue ae dans 
ccpt pQ/is d'Amérique latine et 
des Caraïbes, dont le Costa- 
Rica. Quelles recommanda- 
tions lu; avez-vous demande 
de trensmetrie au président ? 
— D'abord de ne pas agir iso- 
lément. ce qui provoque des réac- 
tions anti-yantees et de mener la 
lutte pour le respect des droits de 
l'homme de concert avec les autres 
pays démocratiques de fa région. 
C'est d'ailleurs ce qui se passe â 
la réunion de l'O-EJL. Ensuite, 
j'ai conseillé au président Carter 
d'accorder de préférence Tilde des 
Etats-Unis aux pays démocrati- 
ques sans que pour autant il doive 
punir les dictatures. J'ai men- 
i sonne tout part îcu lie remert lu 
.r.inia ïque parmi las pays -, favo- 
riser, car JL Michael Manier, 
premier ministre, qui est très lie 
& AL Fidel Castro. est souvent en 
désaccord avec Washington. San 


parti est, comme le nôtre, membre 
de l’Internationale socialiste. 

— A V exception du Costa - 
Rica, tous les pays d'Amérique 
centrale sont gouvernés par 
des militaires. Quelle Influence 
votre gouvernement peut-il 
exercer sur des pays qui sont 
aussi ses partenaires au sein 
du Marché commun centre 
américain ? 

— Le Cos ta -R ica n'a pas d'ar- 
mée. ce qui lui a permis d'ap- 
pliquer une politique de plus en 
plus à gauche. II doit, pour c«?s 
raisons, entretenir les meilleures 
relations possibles avec ses voi- 
sins. quel que soit leur régime 
politique. Afin d'éviter des Inter- 
ventions extérieures favorables 
aux conservateurs, interventions 
que ceux-ci réclament et obtien- 
nent A deux reprises déjà, nous 
avons dû faire face à des Inva- 
sions montées à partir du Nica- 
ragua. Je me garde donc d'at- 
taquer les dictateurs, mais Je me 
permets parfois de leur donner 
des conseils, et j'estfme avoir une 
certaine influence. 

le «bataille» 
du canal de Panama 

— Tant à Washington qu'à 
Pa:;c7/2a. on afftrme que les 
négociations en vue de la n- 
g nature d'un nouveau traité 
su» le canal son très proches 
d'abouttr. Un accord est in- 
tervenu sur la date d'expiration 
de ce traité: 1999. Est-H vrai 
que les alliés latino-américains 
de Panama, en particulier la 
Colombie, le Venezuela ci le 
Costa- Rica, ont fait presston 
sur le gouvernement du gé- 
néral Omar Torrijos pour qu'il 
accepte la garantie bilatérale 
réclamée par les Etats-Unis 
afin d’assurer la neuf raillé du 
canal â l'expiration du traité ? 

— La neutralité du canal esr 
un problème régional. Mais ce 
sont les Etats-Unis et Panama 

qui. d'un commun accord, doivent 
en être les garants. Je croîs 
savoir que les négociateurs ont 
trouvé une formule satisfaisante 
pour les deux parties et qui, en 
aucune façon, ne porte atteinte à 
la souveraineté de Panama. C'esz 
su Sénat américain qu’il va fal- 
loir gagner la bataille du canal. 
Le projet de traité doit être 
■t vendu » à soixante- six séna- 
teurs. 

Si le politique des Etats- 
Unis coïncide aujourd'hui 


avec celle du Costa-Rica. cela 
n’a pas toujours été le cas , 
surtout au temps des prési- 
dents Johnson et Nixon „ 

— Lorsque la tendance â 
Washington lui est . défavorable. 
Je Costa-Rica doit se faire oublier. 
Le pays est petit et n'a guère 
d'importance : nous n'intéressons 
ni les militaires ni les multinatio- 
nales. C'est peut-être ce qui nous 
a permis de préserver nos insti- 
tutions démocratiques. 

— Cependant, dis votre ac- 
cession à la présidence, en 
1974, vous avez cru bon d'amor- 
cer un rapprochement avec les 
dirigeants européens, en par- 
ticulier les sociaux-democrates. 
— En effet, après le coup 
d'Etat de 1973 au Chili, nous 
avons cherché des appuis en 
Europe. M_ Nixon était alors à 
la Maison-Blanche, et personne 
à Washington ne voulait nous 
entendre. J’ai pensé qu’en éta- 
blissant des relations person- 
nelles avec des hommes comme 
MM Harold Wilson, Wllly Brandt 
ou Bruno Krelsky, ceux-ci pour- 
raient défendre notre cause & 
Washington. 

— Les Européens, y com- 
pris les sociaux - démocrates , 
n’onf-ihr pas toutefois un peu 
trop tendance à rendre les 
Etats-Unis responsables des 
maux dont souffre l'Amérique 
latine ? 

— Oui. mais c'est un peu de 
notre faute, car nous avons pris 
la mauvaise habitude de mettre 
tous nos malheurs au compte des 
Américains. Les Européens font 
chorus. On pourrait toutefois 
leur faire de graves reproches. 
D'abord parce qu’ils manifestent 
un manque d’intérêt presque total 
pour nos problèmes. Ensuite et 
surtout parce qu'ils semblent 
plus préoccupés de conclure de 
tonnes affaires que de faire res- 
pecter les bons principes. Cette 
critique s'adresse également à 
certains gouvernements sociaux ~ 
démocrates. L'Europe, à ce 
compte, risque de passer bientôt 
en Amérique latine pour le frère 
de l'oncle Sam. 

— Çu'cftender-iKiMs de votre 
visite à Paris? 

— Une coopération accrue dans 
tous les domaines. Mais surtout 
sur le plan énergétique. Nous 
cherchons à remplacer le pétrole 
par d’autres sources d'énergie. » 

Propos recueillis par 
PHILIPPE LÀBREVEUX. 


f Suite de la première page.} 

Le général Blnoche. gaulliste 
d'opposition : « Chaque jour qui 
passe nous confirme, d’une part, 
le désir de l'Allemagne d’annuler 
progressivement, mais totalement. 
les conséquences politiques de sa 
défaite et de repartir vers de 
nouveaux rêves de grandeur, et. 
d'autre part, la volonté quasi 
absolu en France de dissimuler 
le danger évident que nous fait 
courir cette Allemagne toujours 
si semblable d travers le temps s 
(le Nouvel Observateur, 19751 . 

André Frossard : e Europe — 
voir : Crossdeutschland » (l’Appel. 

Juin 1977). 

Bref, on en viendrait & consi- 
dérer que l’Allemagne fédérale 
n'est même plus un partenaire 
Incommode, mais est bel et bien 
devenue Terme ml potentiel, le 
danger numéro un pour la France 
et pour l'Europe dans les années 
futures. Pourquoi cela ? Parce que 
l'Allemagne fédérale serait au- 
jourd'hui un Etat Impérial et 
dominateur. 

Cette thèse ne correspond pas à 
la réalité de l’Allemagne. Que la 
FLF.A. soit partisan de l'OTAN, 
développe une Industrie nucléaire 
civile, renforce la Bundeswehr, 
pratique l’agressivité commer- 
ciale et défende ses intérêts 
propres dans la négociation, 
c’est son droit le plus strict. 

Chacun a le droit d’être «gaul- 
liste:! quand U le peut Où est le 
danger ? 

En fait, s’il y a danger alle- 
mand, U est plutôt celui de la 
fragilité qui résulte des contra- 
dictions présentes de l'Allemagne 
fédérale. 

Car U y a un «mal allemands. 

Ce pays est sans réserves poli- 
tiques, Idéologiques et spirituelles, 
du fait que l'Allemagne de l’Ouest 
— comme la RJ3A. — doit son 
existence non pas à eUe-mème 
mais aux décisions aillées et aux 
circonstances de la guerre froide. 

Certes. 12 ne faut pas l'oublier, 
à cette époque une nouvelle Al- 
lemagne est née : une Allemagne 

en Europe occidentale, car 7 
signifierait pour elle la victoire 


régionales. Incertitude sur I a ^ 
jitfon gouvernementale. 

Plus significatif encore es; 
l’ébranlement du parti sodal-df, 
mocrate. Le parti socialiste le pi® 
puissant d'Europe est actuelle, 
ment secoué par de profonds mou. 
vements Internes : d'une part, 
l'affaire Scbiitae (démission du 
bourgmestre de Berlin pour causa 
de corruption), le népotisme, 
l'exclusion du responsable des ju. 
sos. une certaine sclérose de l'ap, 
pareil et la perte d'audience dans 
les Lânder) ; d’autre part, la 
contestation dans le mouvement 
syndical, le renouvellement 
groupe parlementaire S J* JD. avec 
l'arrivée d'une génération de res. 
pensables politiques moins mar- 
qués par la guerre froide et pins 
ouverts aux réalités européennes. 
E- même temps réapparaît '.a dé- 
bat idéologique au sein du paru 

Derrière les progrès apparents 
du conservatisme, du confot- 
mtsme et de ia peur du terre- 
risme, le sentiment se répand de 
plus en plus chez les Allemand? 
qu’il ne sera plus possible de se 
reposer sur les seuls principes de 
1950 — défense contre ITLRB.S, 
anti-communisme, prospérité et 
alliance atlantique. — mais qui] 
faudra apprendre à vivre dans la 
contradiction. l'Insécurité et la 
relativité qui sont actuellement 
les lois de révolution européenne 
L'ère du «consensus Adenauer* 
semble bel et bien finie. Chacun 
le sent. Mais U est très difficile 
d'assurer la transition et de deve- 
nir un pays européen comme tes 
antres. Et les Allemands sont 
inquiets et perplexes. Ils hésitent 
actuellement pour leur politique, 
leur législation et leur société 
entre 1950 et 1980, c'est-à-dire 
entre les certitudes rassurantes 
de la guerre froide et l'aventure 
des voies nouvelles. 

La crainte de Tisoiement 

Le troisième exemple de la fra 
gîllté allemande a trait à ses 
relations avec l’Europe occiden- 
tale. La RJF JL. craint beaucoup 


publiques au sein de l'armée) et 
plus permissive que la société 
française. Tout cela- demeure. 
Mais cette Allemagne fédérale 
s'est forgée dans le manichéisme 
de la guerre froide, la crise de 
Berlin, la crainte du déferlement 
soviétique, le refus du bolchevisme 
et du communisme. L'Allemagne 
s’est tout de suite considérée 
comme le bouclier de l’Europe 
occidentale. Bien sûr, depuis 1949, 
le monde a beaucoup changé, mais 
la RFA est restée prisonnière de 
se ; origines. « L'anti-communtsme 
spontané de l'Allemand moyen 
nous préserve d’une situation ita- 
lienne : son ardeur au travail et 
son sens de- l’économie, d’une si- 
tuation britannique. Ces deux élé- 
ment sont notre seul capital & 
(Die WeW. 

Une crise d’ideniité 

Illustrons cette crise d'identité 
de l'Allemagne fédérale par trois 
exemples significatifs. 

Malgré TOatpolitik du chance- 
lis Brandt et ia normalisation 
des rapports avec la K~DJL, la 
RJ? Jx. ne peut pas accepter l'idée 
de l’existence Irréversible de deux 
Etats allemands séparés et dis- 
tincts ; la loi fondamentale, les 
discours politiques et les conver- 
sations montrent bien que l’Idée 
d'une entité allemande reste pro- 
fondément ancrée dans les es- 
prits ; la civilisation, la langue, 
la culture et Thistolre sont des 
liens trop denses pour séparer à 
Jamais les deux copulations alle- 
mandes. Dans ces conditions, 
comment l'Allemagne fédérale ne 
serait-elle pas partagée entre un 
sentiment d’antagonisme vis-à-vis 
du système politique et économi- 
que de la R.DA et un sentiment 
de fraternité à l'égard des Alle- 
mands de l'Est 7 Mais alors une 
Incertitude pèse sur la stabilité. 

Le second exemple a trait à la 
politique Intérieure de la RJF A. 
Alors que l'on glosait encore sur 
la force et la stabilité du gouver- 
nement de Bonn par rapport à la 
fragilité de ses homologues euro- 
péens. une série d'événements in- 
tervenue depuis les élections lé- 
gislatives d’octobre 1976 ont révélé 
la gravité de la crise politique en 
RJF JL L’Etat fédéral semble être 
devenu Incapable de résoud_j les 
principaux problèmes de la société 
aîlemanda H ne sait que faire à 
l'égard du chômage, de la crise 
universitaire, des problèmes fi- 
nanciers et administratifs des 
grandes villes, de "énergie nu- 


de la cinquième colonne soviéti 
qua Les déclarations politique 
et la presse ouest-allemande ai 
font foi ; et il est très probable 
qu’une victoire de la gauche à 
Paris créerait de grandes diffi- 
cultés psychologiques pour te 
gouvernement de Bonn, quel qull 
soit 

Mais l'Allemagne fédérale craint 
tout autant l'isolement qui résul- 
terait pour elle-même de révo- 
lution européenne. La population 
allemande et le gouvernement de 
Bonn sont très inquiets à l'idée 
d'apparaître comme un donjon 
conservateur Isolé au mlfieu d’une 
Europe occidentale évolutive. La 
RJF JL ne veut surtout pas déve- 
lopper un « Isolationnisme germa- 
nique » au sein de l'Europe ; 
contrairement à ce que pensent 
certains esprits, elle tient essen- 
tiellement à préserver la coopé- 
ration au sein de la CJLE. et 
entre l'ensemble des Etats euro- 
péens. L’Allemagne fédérale n'a 
actuellement aucun goût pour 
être le gendarme de J 'Europe. 
D'où l'incertitude. le désarroi 
l'inquiétude vis-à-vis de l’avenir 
européen. 

Telle est aujourd'hui la situa- 
tion allemande. Alors que faire? 
Il serait pure folle, pour l'intérêt 
de la France et de l'Europe, de 
pratiquer un quelconque racisme 
anti-allemand. L’Allemagne fédé- 
rale n'est pas ce monstre dange- 
reux dont beaucoup parlent au- 
jourd'hui. Elle a ses défauts et ses 
tares comme tout peuple, comme 
nous-mêmes. L'Allemagne fédé- 
rale pratique une certaine cbasse 
aux sorcières, l'Italie connaît 
3e terrorisme politique et la 
monrée d'un certain nèo -fascisme. 

1 • Grande-Bretagne a son pro- 
blème Irlandais et la France n'est 
pas un modèle de libertés syn- 
dicales ou de Liberté d'informa- 
tion. Par ailleurs, l'Allemagne est 
un allié à l’égard duquel la France 
a pria des engagements, un client, 
un voisin et un partenaire euro- 
péen essentiel. Mais l'Allemagne 
peut encore développer beaucoup 
d'autres liens avec la France si 
les deux peuples le veulent. Or 
la France est peut-être le pays 
européen qui peut aider le 
plus efficacement l'Allemagne de 
l'Ouest â accomplir la transition 
pour sortir des années 50. 

En conclusion, laissons parler 
le général de Gaulle : 

« J’entends agi r pour que la 
France tisse avec l'Allemagne un 
réseau de liens vrêféren liels qui 
peu â pea amènent les deux pays 
clèalre. O y a blocage des projets à se comprendre et à s'apprécier 


de réforme ébauchés par le gou- 
vernement (divorce, avortement, 
réforme foncière, école), déclin de 
l'autorité, développement de la 
corruption, fragilité des coalitions 


comme leurs instincts les y pous- 
sent dès lors qu'ils n'emploient 
plus leurs lorces vives à se 
combattre. » 

JACQUES HUNTZINGER. 
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M SITUATION EN U.RS.S. ET LA VISITE EN FRANCE DU CHEF DE L'ÉTAT SOVIÉTIQUE 


M. Brejnev vent rendre pins dynamique 
3e présidium du Soviet suprême 


craints de 


Moscou- — Une grande cam- 
pagne vient d'être lancée en 
Union soviétique pour expliquer 
pourquoi il était «iogiqueT de 
confier à M. Brejnev non seule- 
ment les fonctions de chef du 
parti, mais aussi celles de chef 
de l’Etat Le coup d'envoi de cette 
campagne a été donné, vendredi 
après-midi 17 juin, par M. Brejnev 
Un -mem e dans us discours qu'il 
a prononcé devant les membres 
du présidium du Soviet suprême 
et qui a été amplement diffusé. 

Les explications avancées par 
M. Brejnev sont classiques : le 
cumul des fonctions qui est «loin 
de constituer une simple forma- 
lité », s’explique tout d’abord, 
a~t-ïl dit, * par le rôle toujours 
croissant du parti communiste 
qui constitue le noyau de tout le 
système politique et sociaL 
Dans le cadre de la Constitution, 
le parti communiste en tara que 
•parti au pouvoir, déterminait et 
déterminera la ligne politique 
dans la solution de tous les pro- 
blèmes-clés de la vie de l’Etat s 

Seconde raison donnée par 
M. Brejnev : la « pratique ». 
*Bn tant que secrétaire générai, 
a-t-il dit, fai dû plus d’une fois . 
comme vous le savez, représenter 
à votre demande notre pays S e n s 
les rapports d’Etat à Etat.» 

A peine M. Brejnev avait-il 
prononcé son discours que ses 
explications étaient anagitAt re- 
prises dans un commentaire de 
l’agence Taæ : ■ Depuis déjà de 
longues années, fait remarquer 
l’agence officielle soviétique. 
Leonid Brejnev intervient en fait 
face au monde comme le repré- 
sentant le plus prestigieux tu 
parti communiste et de l’Etat so- 
viétique {—). Le peuple soviétique. 
Vopinion progressiste du monde 
entier et ton. les hommes épris 
de paix approuvent chaleureuse- 
ment la décision du Soviet su- 
prême, qui jouera sans aucun 
doute un ride énorme dans le 
renforcement et le perfectionne- 


De notre correspondant 


ment dans la direction de l’Etat 
soviétique » 

Rares, dans ce climat d’eupho- 
rie. sont ceux qui s’interrogent 
encore sur le comment et le pour- 
quoi de la disgrâce de M. Pod- 
gorny. Personne ponriant ne croit 
a Moscou que l’ancien chef de 
l’Etat ait choisi de se retirer vo- 
lontairement ; à soixante-qua- 
torze ans. l'homme jouissait d'une 
excellente santé — bien meilleure 
en tout cas que celle de nom- 
breux « restants » — et semblait 
apprécier les tâches, essentielle- 
ment honorifiques, qui étaient les 
siennes. 

Une série de rameurs 

Bien qu’il n'ait pas prononcé le 
nom de l’ancien chef de l'Etat, 
M. Brejnev a apporté dans son 
discours de vendredi quelques 
lueurs sur le limogeage de 
M. Podgomy. Faisant référence & 
son élévation au rang de prési- 
dent du présidium. M. Brejnev 
n’a jamais cité le vote du Soviet 
suprême, mais a Invoqué • les 
décisions du plénum du comité 
central du 24 mai dernier ». au 
cours duquel U. Podgomy a été 
chassé du bureau politique 
M. Brejnev a. d’autre part, amorcé 
une critique indirecte de M_ Pod- 
gomy. qui risque fort de consti- 
tuer la vérité de demain : selon 
lui « la force du présidium du 
Soviet suprême réside dans notre 
travail harmonieux et cohérent et 
U importe que le travail du prési- 
dium soit plus dynamique a Une 
façon comme une autre de 
entendre que M. Podgomy était 
dépassé par sa tâche et qu’il la 
négligeait Ces Insinuations sont 
& rapprocher de toute une série 
de rumeurs répandues par des 
milieux habituellement plus dis- 
crets et selon lesquelles l’ancien 
chef de l’Etat s'adonnait vraiment 


LE PROBLÈME DES ARMEMENTS 


trop, ces derniers temps . A ta 
boisson. 

Due chose est certaine en tout 
cas . M. Podgomy. le 24 mal 
dernier, ne s'attendait pas & un 
limogeage aussi rapide Tous les 
comptes rendus officieux dont on 
dispose sur la séance du plénum 
du comité central sont unanimes : 
M Podgomy a quitté la tribune en 
signe de protestation, après que 
plusieurs orateurs eurent approuvé 
le passage du rapport de M Brej- 
nev (passage censuré fl»™» la 
version officielle du texte publié 
dans la presse! dans lequel le ; 
secrétaire général recommandait | 
le principe du cornu] des fonc- 
tions 

Depuis le 24 mal. M. Podgomy 
a totalement disparu de la scène 
et de la presse. H est probable 
que le récalcitrant qui n'a pas 
su s'incliner de bonne grâce de- 
vant les a désirs ardents de tous 
les honnêtes gens de la planète » 
se remet de ses émotions et de sa 
surprise dans quelque datcha 
gouvernementale des environs 
de Moscou, protégé par plu- 
sieurs Jardiniers musclés, aux 
fonctions polyvalentes. B rejoint 
ainsi dans l’oubli des hommes 
comme MM. Molotov, Malenkov. 
Kaganovltcb, Chelest et, plus 
près de nous Chélépine. Généra- 
lement les laissés-pour-compte 
de la collégialité mènent une 
vie tranquille, disposant d'un 
appartement & Moscou et de ta 
maison de campagne tradition- 
nelle. d'une retraite confortable, 
et de l’accès aux magasins spé- 
ciaux réservés aux dignitaires 
du régime. Une seule conditton 
à tant d'indulgence : se taira 
C'est pour cela, dit-on, que 
M. Chélépine, l’ancien chef du 
K.G.B. qui fut exclu du bureau 
politique en mal 1975, aurait 
disparu depuis plus d'un an de 
Moscou. On murmure qu’il au- 
rait été surpris en train de ré- 
diger des Mémoires, qui auraient 
été sans doute plus passionnants 
que celles de M. Mlkoyan. — J. A. 


t Suite de la première page.) 

Sa visite en Franco va donc per- 
mettre à M. Brejnev de faire son 
retour sur la scène occidentale tout 
en inaugurant à l'échelle internatio- 
nale ses fonctions toutes nouvelles 
de chet de rEtal soviétique ; elle 
rendra quelque crédibilité à cette 
politique de détente si longue à por- 
ter ses fruits et à propos de laquelle 
s’interroge de plus en plus l’opinion 
publique internationale. En venant è 
Parts, M Brejnev prend des risques 
limités ' la position modérée et dis- 
crète du gouvernement français sur 
la question des droits de l'homme 
est fort appréciée ici. ainsi que 
l'héritage laissé par de Gaulle en 
matière d'indépendance nationale, 
même si l’on aimerait voir M Giscard 
d'Eatalng détendre ce legs avec plus 
d’empressement 

Cela ne signifie pas que des 
résultats sensationnels sont à pré- 
voir : M Giscard d'Estaing peut 
difficilement donner satisfaction è 
Moscou, qui voudrait développer sa 
coopération « politique > avec la 
France dans les questions de sécu- 
rité européenne et aimerait voir Paris 
réviser sa position d’abstention aux 
négociations de Vienne sur la réduc- 
tion des troupes et des armements 
en Europe centrale Même chose en 
ce qui concerne les mesures - par- 
tielles » de désarmement : s> l’on 
peut s’attendre à une référence posi- 
tiva aux négociations sovlôto-améri- 
cainea S ALT. la France . reste tou- 
jours partisan d’un désarmement 
m général et complet • qui ne consa- 
crerait pas l’hégémonie des puis- 
sances détentrices des plus grands 
arsenaux Cela encore. M de GuV- 
ringaud l’a rappelé à ses interlo- 
cuteurs pendant son séjour A 
Moscou 

Même è propos de la détente, les 
conceptions françaises et sovié- 
tiques ne sont pas identiques Four 
Moscou, la détente se conçoit avant 
tout comme un processus mettant en 
cause deux blocs Pour Paris, te 


phénomène peut être simplement 
bilatéral et doit concerner non seule- 
ment les Etats, mais les populations 
des nations concernées. Une façon 
comme une autre de réintroduira le 
problème des droite de l’homme, de 
l’échange des idées et des nommes, 

etc Ces questions bloquent toujours 
la conclusion d’un 3ccord culturel 
en bonne et due forme entre les 
deux pays. Moscou ne voulant pas 
entendre parler de {‘ouverture dons 
ta capitale soviétique d’une salle do 
lecture française, comme il y en a 
déjà dans plusieurs pays de l’Est. 

Il y a peu de chances d’autre part 
pour que M. Giscard d’Estaing aban- 
donne ses idées sur ta nécessité 
d’une «détente Idéologique -, idée 
qui avait tait quelque scandale lors- 
que le président de la République 
l’avait lancée publiquement à Mos- 
cou. en octobre 1975 Pour Parts 
enfla fa détente doit être globale 
et concerner toutes les régions du 
monde. A commencer par l’Afrique : 
c’esr en fait à propos de ce conti- 
nent que le gouvernement français 
a le plus de griefs à adresser è 
Moscou, et réciproquement. 

Plusieurs documents 

La queston a été longuement abor- 
dée par le ministre français des 
affaires étrangères au début du mois 
de juin, mais les points de vue ne 
se sont pas rapprochés pour autant 
M Gromyko se serait montré parti- 
culiérement peu réceptif A la sug- 
gestion avancée par M. Giscard 
d’Estaing au - sommet « de Dakar 
concernant un arrêt de la course 
aux armements sur le continent 
noir. Pour Moscou, la course aux 
armements n’est qu’une . consé- 
quence d’une situation politique et 
c'est cette situation politique qu'il 
faut rectifier an premier lieu. 

Plusieurs textes, dont la négocia- 
tion particulièrement laborieuse se 
poursuivrait encore, seront sans 
doute signés à l’issue du « som- 
met - de Rambouillet Le plus 


copieux, sinon le plus important, sera 
une déclaration politique portant 
aussi bien sur les problèmes bilaté- 
raux que sur les grandes questions 
internationale». Deux points pour- 
raient taira l'objet d'annexes plus 
détaillées : la dètonto ci les ques- 
tions de non-prolifération. 

Deux accords cadres sur la coopé- 
ration dans les domaines de la 
Chimie et des transports doivent 
egalement être signés A RambauJIot 
ainsi qu’un document précisant l’ac- 
cord commercial do dix ans actuel- 
lement en cours Ce texto qui pré- 
voirait le triplement des échanges 
entre les deux pays comprendra 
trois lisfes de projets industriels et 
de coopération Industrielle qui 
pourraient être réalisés au cours 
des prochaines années Le dévelop- 
pement des échanges industriels 
entre i'U.R.S.S. et la Fronce rend, 
d'autre pan. nécessaire pour Paris 
l'octroi de nouveaux crédits gou- 
vonemenioux è CU R. S-S Ces nou- 
veaux crédits, dont le taux n’est 
pas encore connu, se situeraient 
enlre 5 et 10 milliards de francs. 

JACQUES AMALRIC. 

• Le parti communiste dénonce 
avec a vigueur a les attentats 
commis dans la nuit de jeudi A 
vendredi contre des organismes 
soviétiques. 

Le secrétariat du comité cen- 
tral affirme que ces actes ont 
été commis par des « attardés de 
la guerre froide qui veulent nuire 
au succès de la Write de Af. tco- 
nid Brejnev et. du même coup, au 
développement des relations fran- 
co-sooictiques ». 

• Des militants du Front des 
étudiants juifs ont déployé, ven- 
dredi 17 juin, dans l'après-midi, 
une chaîne symbolique devant la 
porte du cinéma la Seine, où a 
lieu actuellement un festival du 
cinéma soviétique, pour en inter- 
dire l’accès et dénoncer ainsi 
l’interdiction de la culture juive 
en UJL&S. et la politique anti- 
sémite des dirigeants soviétiques. 


\1 .T-t 


EUROPE 


Bloge 




Espagne 

CHARGÉ DE FORMER LE NOUVEAU MINISTÈRE 

IH. Suarez va s'entretenir avec les dirigeants des principaux partis 


République d'Irlande 


Le gouvernement perd les élections 


Le calendrier post-électoral 
espagnol prévoit, pour le 
21 juin, la proclamation des 
résultats définitifs du scrutin 
dit 15. Vers la mi-juillet, dé- 
putés et sénateurs se réuni- 
ront sons la présidence de 
M. Antonio Hernandez GH, 
récemment nommé par le roi 
Juan Carlos à la tête des Cor- 
tès. Puis chacune des deux 
Chambres procédera A l'élec- 
tion de son' président. Enfin, 
les trois présidents, quatre 
d é putés et quatre sénateurs 
formeront la « commission 
■ permanente « des Cortès. 
M. Adolfo Suarez, qui a été 
chargé de former le nouveau 
gouvernement, co mm encera 
ses consultations lundi. 

Madrid. — Alors qu'un dixième 
des bulletins de vote restent 
à dépouiller M. Adolfo Sua- 
rez a été confirmé par le roi 
à son poste de -chef du 
gouvernement espagnol. II a 
annoncé qu’il s’entretiendrait à 
partir du lundi 20 juin avec les 
principaux leaders politiques, en 
vue de constituer on nouveau 
cabinet II a demandé & ses mi- 
nistres, Te nnis en conseil ven- 
dredi. de rester en place provi- 
soirement Le vice-presktent du 
gouvernement le général Gu- 
tierrez Mellano. avait offert la 
d émiss ion collective de 1 équipe 
ministérielle. 

L'Espagne, qui a voté au centre 
et à gauche, aura-t-elle un gou- 
vernement à l'image de ses pré- 
férences électorales? Une partie 
de la réponse a été donnée ven- 
dredi par M. Felipe Gonzalez, 
secrétaire général du parti soda- 
liste ouvrier espagnoL Celui-ci a 
annoncé que son parti refuserait 
de partager le pouvoir avec le 
centre, car H entendait être une 
« alternative de gouvernement ». 
Un dirigeant socialiste cous a 
Indiqué, d'antre part, qu e ton te 
alliance avec le parti commu- 
niste était également exclue : 
avec près de 50% des vois, le 
PJ3.0.K se sent asses fort, en 
ofpjfc , pour constituer à lui seul 
une solution de rechange gou- 
vernementale. 

Les succès socialistes 

U Adolfo Suarez a précisé qull 
avait remis sa démission & Juan 
Carlos le jours des élections, et 
que celui-ci l'avait c onfir mé dans 
ses fonctions dès le lendemain. 
Constitutionnellement, 3 n’était 
pas "Mtpé de démissionner. Selon 
Ses lois franquistes, toujours en 


De notre envoyé spécial 


vigueur. Il a été nommé, en effet, 
en juillet 1976, pour quatre ans 
H semble en tout cas décidé à 
s’appuyer sur une majorité par- 
lementaire pour gouverner. Tout 
Indique que sa coalition. l'Union 
du centre démocratique, n'aura 
pas la majorité des sièges & la 
Chambres des députés. 

Dans une interview au quoti- 
dien Diario 16, M. Suarex a écarté 
la possibilité de chercher alterna- 
tivement des appuis & droite et 
h gauche, et a indiqué qu’il sol- 
liciterait la collaboration de 
« certains partis de gauche ». H 
devrait courmencer lundi ses 
consultations en recevant M. Fe- 
lipe Gonzalez qu’il a personnel- 
lement félicité dès qu’a été connu 
le score réalisé par le PB.OA 

Au siège du parti socialiste, 
F ambiance est évidemment au 
triomphe. Le PAOü. est devenu 
la première force politique eu 
Catalogne où U n’existait prati- 
quement pas avant la guerre 
dvfie; Û obtient un siège de dè- 
,paté de plus que le parti natio- 
naliste CF-N.V.) dans l'ensemble 
du Pays basque; fl conquiert la 
moitié des sièges A Séville et qua- 
tre dans les Asturies, où le parti 
communiste a dû se contenter de 
faire élire la Pas ton aria. « Le 
parti socialiste a obtenu la plus 
grande victoire de son histoire. 
nous a dit M. Borique Muglca 
Herzog, l'un des principaux diri- 
geants du P.S.OJ5- U va occuper 
le tiers des sièges à la Chambre 
des députés, alors qtéaprès les 
élections de 1931. il n’en avait que 
le quart, a Le dépouillement une 
fois terminé, fl est probable qu’en 

pourcentage de suffrages obtenue 
la différence sera minime entre 
rUnion du centre et les soda- 
listes. 

Ces dermes avancent plusieurs 
raisons pour justifier leur refus 
. de partager le pouvoir avec ta 
coalition de M. Adolfo Suarez, 
s Le centre démocratique, qu'est-ce 
que c'est ? dit M. Enrique Mngtea. 
une aUkmce hétéroclite composée 
dHommes sans programme, qui 
ont fait campagne sur l’image 
d’un seul homme, le chef du gou- 
vernement. Et qui est Suarez ? Ce 
que nous savons de tuL d'est qura 
a une grande habûstè politique, 
un grand talent pour se rnatntenir 
au pouvoir, vumon du centre ■ 
veut, comme nous, une nouotBe 
Constitution et sfest prononcée 
pour lu reconnaissance des ntuio 
nalités. Mais nous donnons à ces 
deux p ropositions un contenu dif- 
férent. Les BOdahstea souhaitent 
une. Constitution qui assure un 


véritable contrôle du legislatif 
sur l’exécutif. Ils sont partisans 
d’une autonomie politique et 1 
administrative des nationalités 
d’Espagne, alors que CUnion du 
centre songe surtout à une simple 
autonomie administrative. En 
outre, nous avons été élus pour 
changer la politique économique 
et sociale. Si nous avions la majo- 
rité des sièges aux Cortès, nous 
gouvernerions pour appliquer la 
nôtre. » 

Les rapports 
avec les communistes 

Le a non a des socialistes peut 
paraître également dicté par la 
prudence L'Espagne connaît des 
difficultés économiques (déficit 
commercial inflation, chômage) 
dont «De a remis la solution 
d’année en année Le P-S.O.E. 
n’est peut-être pas tenté de 
« gérer la crise » en compagnie 
des amis de M. Suarez. En outra 
U souhaite sans doute consolider 
sor. Implantation dans le pays 
avant de songer A devenir un 
parti de gouvernement. Son succès 
et son gonflement (11 annonce 
cent cinquante mille adhérents) 
ressemblent beaucoup au phéno- 
mène de génération quasi spon- 
tanée qu’a été au Portugal l'as- 
cension du parti «octoBstc de 
M Mario Soares. 

Quant A s’allier avec le P.CJ&, 
les socialistes affirment qu’U n'en 
est pas question. Les deux for- 
mations de gauche ont abondam- 
ment expliqué avant le scrutin 
pourquoi elles n’avalent pas formé 
un front commun : d'aoord pour 
oe pas éveiller le souvenir du 
front populaire de 1986. qui a 
débouché sur la guerre civile ; 
ensuite pour ne pas provoquer 
une bipolarisation de la vie poli- 
tique espagnole Un front des 
gauches □ 'aurait sans doute pas 
manqué de susciter par réaction 
un front des droites: 11 aurait 
donc coupé une fois de plue le 
pays en doux. 

Les socialistes se montrent de 
toute fagon assez sceptiques quant 
■à l’évolution profonde du P.CJEL 
Ils ne mettent pas en doute les 


Bs ne mettent pas en doute les 
progrès théoriques apportés par 
{'eurocommunisme de M.' San- 
tiago CarriUo, mais Os se de- 
mandent si le parti a fait le 
même aççtomamenZû dans son 
fonctionnement Interne ; a Le 
P.CJL o fait campagne sur des 
thèmes sociaux-démocrates, disent 
les socialistes, es qui se corres- 
pond ni d sa fonction, ni à sa 
placé sur V échiquier politique du 
pays. » 

CHARLES VANHECMt 


f Suite de la première page.) 

Le gouvernement a été balayé 
jxx le parti de l’opposition dans 
presque toutes les quarante-deux 
circonscriptions. Dans plusieurs 
circonscriptions, le Fianna Fai] 
emporte même trois sièges sur 
quatre 

Ce scrutin traduit évidemment 
on désir profond de changement 
de P électorat Le leader du 
Fianna Fafl. M. Lynch, & obtenu 
vingt mille voix dans sa ville 
natale de Cork, soit huit mille de 
plus qu'en 1973. Dans une cir- 
conscription de Dublin, la petite 
fille du fondateur du Fia nna 
Faii, Eamon De Valera. Bile, âgée 
de vingt-quatre ans. a été élue- 

An for et à mesure que les 
tendances se précisaient vendredi 
soir, et que la victoire dn parti 
de l’opposition semblait inévi- 
table, les commentateurs et les 
hommes politiques s’étonnaient. 
D est évident que la campagne 
électorale du parti de M. Lynch 
a été. de loin, la plus vigoureuse 
et la plus efficace, mais les deux 
partL gouvernementaux auraient 
dû bénéficier du redécoupage des 
circonscriptions effectué par le 
ministre de l’Intérieur. Pour que 
le gouvernement perde cet avan- 
tage attendu de cette opération, 
il fallait que plus de 3 % des 
électeurs changent d'avis et 
optent pour le parti de ML Lynch. 
C’était encore inconcevable U y a 
un mois, car le Fianna Fail avait . 
montré peu de dynamisme dans 
ropposition. En fait, plus de 10 % 
des électeurs qui, lors de consul- 
tations précéd en tes s’étalent pro- 
noncés pour la coalition, ont 
changé d’avis. 

La crise économique explique en 
grande partie ce résultat Le gou- 
vernement de M. Cosgrave & eu 
la malchance d’arriver au pouvoir 
juste au début de la récession 
mondiale. Le coût de la vie en 
République d’Irlande a augmenté 
de 100 % depuis 1973: officielle- 
ment, le nombre des chômeurs 
s’élève A 12% de la population 
active. Parmi les jeunes qui 
avaient 1e droit de vote pour la 

P remière fois* et qui représente 
0 % de l’électorat, bon nombre 
n'ont pas réussi A trouver un 
emploi 


ggg Les feux pas de M. Cosgrave 


Mais L’analyse ne peut se 
limiter & la conjoncture sociale et 
économique du pays. Des membres 
dn parti travailliste et même de 
Jeunes députés di* Fine Gad 
admettent, maintenant, que 
M- Cosgrave n’a pas inspiré 
confiance, particulièrement à 
l’intelligentsia de la capitale. 
8a personnalité sèche la façon 
dont ü s’est opposé A la libérali- 
sation de la loi sur la contracep- 
tion, ses tirades contre la presse 
lors du congrès annuel de son 


parti, le mois dernier, ont dû 
coûter un certain nombre de voix 
au gouvernement. Pour eux, le 
premier ministre, qui a perdu 
deux mille suffrages dans sa cir- 
conscription de la banlieue de la 
capitale, porte, dans une certaine 
mesure, la responsabilité de la 
déroute du gouvernement Et, de 
nouveau, son avenir comme leader 
du Fine Gael est mis en question. 

D est certain que la victoire du 
parti de l’opposition est un 
triomphe personnel pour l’affable 
M- Lynch, dont la campagne élec- 
torale a contrasté de manière 
frappante avec la campagne terne 
de M. Cosgrave et de M. Corish. 
vice-premier ministre et leader du 
parti travailliste. 

Aidé de la machine politique 
extrêmement perfectionnée de son 
parti, M. Lynch a traversé Je pays 
d’un bout & l’autre, s' a dressant 
à des foules enthousiastes. Malgré 
ses cinquante-huit ans et de 
récents ennuis de santé, fl s'est 
affirmé comme 1e successeur du 
«chef historique » de Valera et 
a contribué A confirmer la thèse 
selon laquelle le Fianna Fal] gou- 
verne le pays s de droit divin », 
avec, de temps en temps, l’arrivée 
au pouvoir, pour une durée limi- 
tée, d’une coalition pour s couper 
la monotonte ». 

Déception à Londres 
et è Belfast 

Déjà, on s’inquiète. & Dublin, 
de l’ampleur du succès remporté 
par le Fianna Fafl, qui, en l’ab- 
sence d’une opposition substan- 
tielle, pourrait garder le pouvoir 
pendant les deux prochaines 
décennies-. 

L’attitude du nouveau gouver- 
nement a l’égard de iUIster pré- 
occupe aussi l’opinion. La cam- 
pagne électorale a certes peu porté 
sur la crise de l’Irlande du Nard. 
Cette question, de toute évidence, 
.n’a guère prise sur le choix des 
électeurs. Cependant, il est signi- 
ficatif qu’à la BJ3.C. et à la 
télévision irlandaise; vendredi 
soir. M. Lynch ait été contraint 
de définir la politique de un 
gouvernement sur 5 'dater. Le 
gouvernement britannique et les 
leaders des partis loyalistes d'Ir- 
lande du Nord n’avaient pas 
caché leur désir, ces dernières 
semaines, de voir renouveler le 
mandat du gouvernement de 
M. Cosgrave. Le Fianna Fa II, pen- 
dant sa cure d’opposition, a 
retrouvé ses sentiments c républi- 
cains » et déclaré qu'il souhaitait 
que le gouvernement britannique 
annonce officiellement son Inten- 
tion de se retirer de la province. 

Cependant, m. Lynch a fait 
preuve de modération dans le 
passé. Sa politique, à cet égard, 
p our rait n’être pas différente de 

celle dn g ou v e rnement sortant : 


0 se prononcerait alors pour une 
administration britannique aussi 
longtemps quH n’y aurait pas ré- 
conciliation des deux communau- 
tés et stabilisation de la situation 
politique. 

On attend dans les deux pro- 
chaines semaines la formation du 
nouveau gouvernement. Pour le 
moment, en dépit de la vague po- 
pulaire qui a porté M. Lynch et 
son parti au pouvoir, la popula- 
tion reste méfiante devant les 
promesses qui lui ont été faites 
depuis un mois pour juguler la 
récession et régler les graves pro- 
blèmes économiques et sociaux du 
pays. 

JOE MULHOLLAND. 


Suisse 

II COLONEL-BRIGADIER JEAN- 
MAIBE EST CONDAMNÉ h 
DIX-HUIT ANS DT RÉCLUSION. 

fDe notre correspondantj 

Berne. — Le colonel-brigadier 
Jean - Louis Je&nm&ire. jugé A 
huis clos depuis mardi par un 
tribunal militaire pour espion- 
nage au profit de l'Union sovié- 
tique, a été condamné, vendredi 
soir 17 juin. & dix-huit ans de 
réclusion, A l'exclusion de l'armée, 
et aux frais de justice. H a été 
reconnu coupable de « violations 
successives de secrets intéressant 
la défense nationale et de vio- 
lation de prescriptions de ser- 
vice ». Son épousé a été acquittée 
du chef de complicité. 

Le procureur avait requis une 
peine de douze ans de réclusion, 
alors que le code militaire pré- 
voit un maximum de vingt ans. 
Le tribunal a voulu rendre exem- 
plaire une affaire qui a profon- 
dément secoué l'opinion helvé- 
tique 

Dans ses attendus, le tribunal 
a écarté les motifs Idéologiques 
aussi bien que l’esprit de lucre, 
mais déclare avoir « acquis la 
conviction qu’un grave défaut dà 
caractère mélê de vanité et d’or- 
guefl ainsi que de ressentiment, 
est à rorlgine de l'activité délic- 
tueuse de l’accusé a 

Celui -ci n’a pas contesté les 
faits et a tenu à dire, dans une 
ultime déclaration : a Je n’ai pas 
eu l'Intention de trahir mon pays. 
J’étais pris dans un engrenage 
infernal. » 

Aucune précision n'a été don- 
née sur la teneur des documents 
remis aux Soviétiques. Tout au 
plus, a-t-on pu savoir que «leur 
intérêt était variable et que cer- 
tains d’entre eux étaient confi- 
dentiels et secrets». 

JEAN-CLAUDE 6 UH REEL 



Page 4 — LE MONDE — 


DIPLOMATIE 


La rencontre de Belgrade 

LES DÉLÉGUÉS ONT MIS AU 
POINT L'ORDRE DU JOUR DE LA 
CONFÉRENCE PRÉPARATOIRE. 

(De notre envoyé spécial.) 

Belgrade. — Les diplomates re- 
présentant les trente-cinq pays 
signataires de l’Acte final d’Hel- 
sinki à la conférence de Belgrade 
se sont séparés vendredi 17 juin 
pour le '.veek-end dans un climat 
d'euphorie. Ayant en effet adopté, 
par consensus, le projet espagnol 
d'organisation de leur travail, ils 
pourront dès lundi commencer la 
mise au point, dans l’ordre fixé 
par ce projet, des recommanda- 
tions pour la deuxième confé- 
rence de Belgrade, celle qui sera 
véritablement importante et qui 
aura lieu à l'automne prochain. 

Pour procéder à cette mise au 
point, ils auront à leur disposition 
deux projets : celui des Neuf 
(voir le Monde (tu 17 juin) et 
celui qu’a exposé vendredi après- 
midi le délégué soviétique. M. Vo- 
rontsov, mais dont il ne déposera 
le texte que lundi Si on a bien 
compris M. Vorontsov, ce texte 
ne sera ni plus ni moins que la 
copie de passages de l’Acte final 
relatifs aux rencontres de Bel- 
grade. Le projet des Neuf est lui- 
même très proche du texte de 
l’Acte final, mais ses auteurs ont 
essayé de mettre de l’ordre dans 
les stipulations qu’il contient afin 
de rationaliser et de structurer le 
débat. Plusieurs orateurs ont déjà 
noté que les deux projets ne s'op- 
posent pas et que leur conver- 
gence devrait faciliter le consen- 
sus à réaliser. 

En fait, l'Acte final, très précis, 
ne permet guère de divergences 
d'interprétation susceptibles de 
provoquer des affrontements : 
même au cas où de telles diver- 
gences apparaîtraient, il serait 
relativement facile de s’entendre 
en revenant à la rorraule de l'Acte 
final. A la limite, on pourrait 
même dire que cette rencontre 
préparatoire n'était pas Indis- 
pensable. puisque la réunion 
principale pourrait se tenir sans 
préparation particulière avec les 
objectLTs déjà fixés par l’Acte 
final et selon la procédure déjà 
mise au point par les premières 
recommandations d'Helsinki 
en 1973. 

JEAN 5CHWŒBEL 


M. Fraser à Paris 


L'AUSTRALIE POURRAIT VENDRE 
DE L'URANIUM NATUREL 
A LA FRANCE 

M. Fraser, premier ministre 
australien, s’entretiendra, lundi 
20 juin, avec MM. Giscard d’Es- 
taing et Barre. Les conversations 
porteront notamment sur les pos- 
sibilités d’achat par la France 
d’uranium naturel. La politique 
d’exportation australienne est en 
cours d’élaboration. Canberra 
accepterait de vendre de l'ura- 
nium naturel aux pays détenteurs 
d’armes atomiques (donc la 
France», et aux autres pays non 
dotés de tel armement mais ayant 
signé le traité de non-proliféra- 
tion. Cependant, les Australiens 
exigeraient des garanties de non- 
retraitement de l’unuiiura Irradié 
^générateur de plutonium). 

Les conversations porteront 
aussi sur les échanges commer- 
ciaux. Le déficit français ne cesse 
de croître <1460 millions de 
francs en 1976. deux fols plus 
qsî’en 1975). Les exportations 
françaises couvrent les seules 
importations de laine. 

En revanche, l’enseignement du 
français occupe une place hono- 
rable en Australie : deux cent 
trente mille élèves du secondaire 
l’apprennent et trois mille étu- 
diants (contre cinq mille pour 
l'ensemble des autrer lanmies). Un 
accord culturel sera signé lundi 
■p.ir '.es deux mlnir.tres dos affaires 
étrangères. MM. de Guiringaud et 
Pcneoel:. 


KAMPALA VEUT MAINTENIR 
SES RELATIONS COMMERCIALES 
AVEC LONDRES 

Le maréchal ldi Amin Dada, 
chef do l’Elat ougandais, a dé- 
ci»rê jeudi 16 Juin que son pays 
souhaitait maintenir ses relations 
commerciale., avec La Grande- 
Bretagne, malgré la décision de 
Londres, do rompre ses derniers 
liens diplomatiques avec Kampala. 
Un porie-parolo du ForcJgn Office 
avait annonce jeudi le rappel des 
deux derniers diplomates encore 
présents en Ouganda. 

La décision de Londres a été 
pn^e — selon le porte-parole — 
« err. raton des accusations sans 
fonder, en: •> formulées par le 
gouvernement ougandais à l’en- 
contre de la Grande-Bretagne. 
U a remercié l'ambassade de 
France — qui était chargée depuis 
juillet 1976 de représenter les inté- 
rêts britanniques et où travail- 
laient les deux derniers diplo- 
mates britanniques présents à 
Kampala — de s'ètrc c admlrc- 
KcT.cni acquittée de sa tâche ». 

Parallèlement, le Forelgn Office 
a demandé à l’ambassadeur saou- 
dien à Londres de fermer Immé- 
diatement la u section des intérêts 
ougandais ? dont il avait la charge 
depuis un an Cctw fermeture 
entraînera vraisemblablement le 
départ prochain du dernier repré- 
sentant du régime ougandais. 


19-20 juin 1977 • 


AFRIQUE 


République Sud-Africaine 


Des incidents ont fait neuf morts 
près de Port-Eiizabeth 


De notre correspondante 


Johannesburg. — Troupes ve- 
nues des Bantoustans, renforts 
arrivés de Pretoria, la police sud- 
africaine était largement mobi- 
lisée. ces derniers tours, pour 
empêcher de nouveaux incidents 
à Soweto. Ceux-ci ont eu lieu à 
Uitenhage, une petite ville Indus- 
trielle située à une trentaine de 
kilomètres de Port-Elizabeth. En- 
viron trente-cinq mille Africains 
y vivent, répartis dans deux cités, 
Kabah et Kwanobuhle. Jeudi 
16 juin, à Kabah, plusieurs cen- 
taines de lycéens avalent mani- 
festé dans les rues de leur ville. 
Cette manifestation avait très 
rapidement dégénéré en un 
affrontement avec la police. Toute 
la journée et dans la nuit, on 
pouvait voir s'élever d'épaisses 
fumées. A l'aube, les six écoles 
étalent entièrement détruites. Des 
débits de boisson et du centre 
communautaire. 11 ne restait que 
des cendres. 

Quelques heures plus tard, ven- 
dredi les Jeunes de Kwanobuhle 
ont manifesté à leur tour, prenant 
pour cible les écoles, les bâti- 
ments publics et les bars. La 
police a tiré. et. vendredi soir, on 
comptait sept morts, trente-trois 
blessés et deux cent soixante-dix- 
huit personnes arrêtées. La veille, 
& Kabah. deux personnes avalent 
péri dans un incendie; cinq autres 
étaient blessées par balles. Quatre- 
vingt-dix-neuf jeunes gens, accu- 


sés de rassemblement illégal, ont 
été jugés dès vendredi Les uns 
ont été condamnés à accomplir 
un « travail utile » (dont la nature 
a été laissée à l'appréciation des 
directeurs d'école) ; d'autres, à 
recevoir des coups de bâton ; 
d'autres, enfin, bénéficient d'un 
an de sursis. 

Hormis quelques escarmouches 
sans gravité. Soweto. en revanche, 
est resté calme vendredi Les 
magasins étalent toujours fermés 
et les écoles désertes. Mais, dans 
l'après-midi, les livreurs de char- 
bon vaquaient à nouveau à leurs 
occupations, et des femmes ven- 
daient des légumes. Les travail- 
leurs. toutefois, ont été moins 
respectueux du mot d’ordre de 
grève lancé par les étudiants du 
S.SJÏX (Soweto Students Repré- 
sentative Council) pour commé- 
morer les événements de l’an 
passé. Selon les chiffres officiels, 
à peine plus de 20 % ont choisi 
de rester chez eux. 

Vendredi, le nouveau président 
du SB.RC. M. Tromfomo Sono 
(M. Jabu Mazibuko n'ayant occupé 
ce poste que pendant une période 
de transition), a remercié les gré- 
vistes. avant de déclarer ; « Nous 
allons continuer à combattre notre 
ennemi — F éducation bantoue — 
aussi longtemps Que nous serons 
frustrés dans nos aspirations au 
savoir. » 

CHRISTIANE CHOMBEAU. 


UNE CONFÉRENCE 
ANTI-APARTHEID EST RÉUNIE 
A LISBONNE 

Une conférence mondiale 
« contre l'apartheid, le racisme et 
le colonialisme en Afrique 
australe a s’est ouverte Jeudi 
IG juin, à Lisbonne en présence de 
nombreux délégués étrangers, de 
représentants des Nations unies 
et des principaux dirigeants des 
mouvements d'Afrfque australe. 

M. Joshua Nbomo, coprésident 
avec M. Mugabe, également pré- 
sent à Lisbonne, du Front patrio- 
tique du Zimbabwe (Rhodesie), a 
mis l'accent sur la nécessité d'un 
renforcement de l'aide matérielle 
à son mouvement. « Les peuples 
du Ztmbabive, a-t-il déclare, n’ont 
pas besoin de résolutions, mais 
d'armes, s 

Dans on message adressé à la 
conférence. M. waldhelm. secré- 
taire général de l’ONU. juge 
a irréaliste de supposer que la 
paix en Afrique du Sud veut être 
obtenue grâce au système des 
Bantoustans qui consiste à écar- 
ter la majorité de la population 
du centre de Za vie nationale pour 
en faire un peuple étranger dans 
sa terre natale ». 

• A PARIS, le comité d'action 
Breytsn Breytenbach a réclamé 
jeudi la fin immédiate de l'iso- 
lement, la libération et l’autori- 
sation de quitter l'Afrique du Sud 
pour le poète sud-africain, 
condamne en 1975 à neuf ans de 
prison. Celui-ci doit comparaître 
à nouveau le 20 juin devant un 
Juge d'instruction pour violation 
de la loi sur le terrorisme (Terro- 
risai Act). 


Chine 


se- 

se 

à 


# M. KURT WALDHEIM, 
crëtalre général de l'ONU, 
rendra en visite officielle _ 
Pékin en juillet, a-t-on appris 
de source Informée aux 
Nations unies le samedi 
18 juin. — 

Mozambique 

• LES FORCES RH ODE SIEN- 
NES ont de nouveau attaqué 
le Mozambique dans la région 
de Mussorize (province de 
Manïca), a annoncé vendredi 
17 juin un communiqué offi- 
ciel publié à Maputa Des 
blindés, appuyés par des 
avions et des hélicoptères au- 


A travers 
te monde 


raient participé à cette opéra- 
tion qui. selon Maputo, a 
causé d' a importantes pertes » 
parmi la population. — 

Namibie 

UN PORTE-PAROLE DE LA 
SWAPO (Organisation du peu- 
ple du Sud-Ouest Africain) a 
condamné vendredi 17 juin 
l'initiative occidentale en cours 
pour régler le problème n ami- 
bien. De son côté. M. Nujoma. 


président de la SWAPO, a 
condamné à Luanda le projet 
de Pretoria de nommer un ad- 
ministrateur général dans le 
territoire. — fAJ'J 3 .) 

Pakistan 


O LE ïpiul MINISTRE, 

M. BHUTTO. a ordonné, ven- 
dredi 17 Juin, la libération 
immédiate de toutes les per- 
sonnes, parmi les treize mille 
arrêtées depuis le début des 
troubles politiques en mars, 
qui étaient encore incarcérées. 
Ce geste fait suite à l'accord 
récent ile Monde du 16 juin* 
entre le gouvernement et 
l'opposition, mettant fin à la 
crise. — (Reuter.) 


( PUBLICITE ) 


APPEL DE SOLIDARITE AVEC LE PEUPLE DD SALVADOR 

« Vous pouvez sauver d 9 un grand massacre 
un petit peuple d 9 Amérique Centrale. » 

LE SALVADOR : 4 millions d’habitants, du café et sept dictateurs 
pour les vingt-sept dernières années. 

Depuis la fin de la seconde guerre mondiale, ce tout petit pays n’a 
connu que des régimes militaires, se donnant une façade légale grâce à 
des élections truquées. 

Le gouvernement, après l’élection du général ROMERO, a, le 
28 février 1977, décrété l’état de siège : état de siège prolongé le 24 mai 
1977 par une assemblée législative exclusivement composée de députés 
membres du parti gouvernemental. Le nouvel « élu >, le général 
ROMERO, doit prendre officiellement ses fonctions à la direction du 
pays le l w juillet 1977. 

Les chiffres officiels reconnaissent que des dizaines de personnes 
ont été tuées. Selon l’opposition, le nombre des morts dépasse la centaine, 
et des centaines de personnes ont été emprisonnées préventivement depuis 
les élections. 

Paysans, ouvriers, étudiants subissent une répression violente. 

Les paysans, parce qu’ils tentent d’utiliser les terres en friche des 
grands domaines, comme dans la région d’AGUTLARES. 

Les salariés, parce que leurs syndicats tentent de jouer leur rôle : 
le 22 mai, onze responsables du Syndicat des Transports ont été arrêtés. 

Les étudiants, parce qu’ils ne supportent plus ce système oppressif 
et qu'on les soupçonne de soutenir l'opposition. 

Des prêtres ont été assassinés, d'autres emprisonnés, d’autres expul- 
sés parce qu'ils soutenaient les paysans. 

Dans ce pays où quatorze familles se partagent l’essentiel du revenu 
national, où toute activité politique est interdite, les militaires qui gou- 
vernent, inquiets pour leur avenir, semblent se préparer, aidés par deux 
groupes paramilitaires d’extrême droite (O.R.D.E.N. et U.G.B.). à instaurer 
la e paix des cimetières ». 

Ils ont un exemple r en 1932. trente mille paysans 16 % de la popu- 
lation d'alors) avaient été massacrés. 

FRANCE- AMÉRIQUE LATINE appelle l’opinion publique 
française : 

• à témoigner de sa solidarité avec le peuple du Salvador ? 

* à dénoncer la répression violente qui le frappe ; 

® à exiger du gouvernement du Salvador le respect des libertés et des 
Droits de l’Homme. 

Guy AURENCHE 
Antoine R LANÇA 
Jean BOURHIS 
Georges FOURNIAL 
André FURST 

PRÉSIDENTS DE c FRANCE-AMÉRIQUE LATINE a 

Signatures à cet appel et chèques de soutien peuvent être envoyés à 
« France-Amérique Latine ?, II. rue du Caire, 75002 PARIS, avec la 
mention en correspondance : •: Solidarité Salvador *. 


Tunisie 

Au procès du Mouvement de l'unité populaire 

Les accusés nient avoir voulu renverser 
le régime par la violence 

De notre envoyé spécial 

Tunis — La première semaine du procès devant la Cour de 
sûreté de l’Etat de M. Ben Salab et de trentedeux personnes 
accusées de faire partie du Mouvement de limite populaire («le 
Monde - du 15 juinl a été consacrée à l'audition dune dizaine 
d'inculpés importants : MM. Tahar Kacem, ancien president de 
l’Union des coopératives, condamné à cinq ans de prison en 1970 
lors du procès de l’ancien ministre de l'économie. Brahim Hayder, 
soupçonné d'être le « coordonnateur - du Mouvement. Mohamed 
Bel Hadi Amor. Mongâ Fëkih, ancien gouverneur de Kalrouan, 
Abbés HaJtima, qui aurait exercé les fonctions de - trésorier », 
Mohamed Daoud. Tijaai Harcha et Abdeljelil Ghabîche. 


Les interrogatoires, menés parle 
président du tribunal, iVL Moha- 
med Salah El Ayari, avec autant 
de bonhomie que de ténacité, per- 
mettent d'ores et déjà de dégager 
un certa n nombre de faits 
concordants. Tout d'abord, les 
accusés nient avec ensemble avoir 
voulu renverser le régime par ia 
violence ou par de moyens Illé- 
gaux. Tous affirment qu'lis 
□'étaient pas organisés et qu'ils 
ne militaient pas au sein d'un 
mouvement structuré. Ils recon- 
naissent s'être rencontrés, mais 
non' pas avoir tenu des a réu- 
nions » avec tout ce que ce terme 
implique. Us ont voulu, disent- 
ils. réfléchir sur les raisons de 
l'échec de l'expérience socialiste 
menée dans les années 60. De là 
leur est venue Vidée de rédiger 
un manifeste pour affirmer leurs 
convictions tout en réfléchissant 
sur le passé. Ce texte a été en- 
voyé à Paris à des amis de l'an- 
cien ministre de l'éco nomie qui 
avaient fondé le MUP. « Lorsque 
ce texte est revenu à Tunis, ont 
dit notamment MM. Tahar 
Kacem, Brahim Hayder et Abbés 
Hakima, nous avons constaté 
qu'il avait tait l’objet d’ajouts 
importants et qu'il comportait 
désormais une introduction et un 
appel au peuple tunisien sur les 
termes desquels nom n’étions pas 
d’accord. ïl contenait également 
des ex pressions désobligeantes 
pour le chef de l’Etat. Nous avons 
fait part de notre mécontente- 
ment et de notre désaccord à nos 
amis parisiens. » 

Le différend entre les militants 
de Paris et ceux de Tunis s'est, sem- 
ble-t-il. précisé en novembre 1976, 
lors d'une réunion tenue à Zu- 
rich- Les représentants du groupe 
de Tunis souhaitaient, en effet, 
fonder un parti pour la démocra- r 
tie et le respect des libertés 
publiques. M. Ben Salah, ont-ils 
déclaré, n'était pas favorable à ce 
projet. St parti il devait y avoir, 
estimait-il, ce devait être u n pr o- 
langement en Tunisie du MUP. 

La plupart des inculpés ont 
affirmé qu'ils se préparaient à 
légaliser leur action en déposant 
les statuts d'un parti. Toute leur 
activité antérieure, ont-ils dit. 
visait seulement cet objectif, ils 
étalent â la veille de le réaliser 
lorsqu'ils ont été arrêtés, en mars. 

Le dialogue, toujours très cour- 
tois. entre le président de la cour 


et les accusés ne s'est animé que 
deux fois, lorsque MM. Tahar 
Kacem et Tijani Harcha se sont 
plaints des tortures que leur au- 
rait infligées la police durant l'en- 
quête. M. Tahar Kacem a notam- 
ment affirmé qu'il n'entendait 
plus de l'oreille gauche à cause 
des sévices subis. Vendredi. 
M. Tijani Harcha, sans entrer 
dans les détails, a affirmé qu’un 
s véritable laboratoire de tor- 
tures » existait dans les locaux du 
ministère de l'Intérieur. Des re- 
mous s’étant alors produits dans 
l'assistance, la président a dû 
ordonner une suspension de 
séance. La Ligue tunisienne des 
droits de l'homme a été saisie 
récemment par onze femmes de 
détenus de plaintes concernant les 
faits ainsi évoqués. Elle a ouvert 
une enquête qui n'a pu Jusqu'à 
présent aboutir. 

Plusieurs des inculpés ont réaf- 
firmé à la barre, avec beaucoup 
de courage, leurs convictions 
socialistes, tel M. Brahim Hayder. 
qui s'est déclaré « fier d’être jugé 
pour ses idées t>. M. Tahar Ka- 
cem a déclaré pour sa part c qu’ü 
faisait confiance à la justice 
tunisienne ». Tous se sont em- 
ployés à minimis er les faits rete- 
nus à leur encontre. H apparaît 
d'ailleurs de plus en plus claire- 
ment que les actes qui leur sont 
reprochés et pour lesquels certains 
encourent les peines les plus 
graves, relèveraient en France de 
la liberté d'expression. 

La cour doit encore procéder à 
une quinzaine d'interrogatoires et 
écouter les plaidoiries de nom- 
breux avocats avant de se pro- 
noncer. Le procès pourrait encore 
durer une dizaine de jours. 

DANIEL JUNQUA. 


O Dans un comm uniqu é rendu 
public à Paris, le MUP Indique 
que les quatre avocats mandatés 
par l'Union des avocats arabes 
pour défendre les trente-deux 
accusés du procès de Tunis se sont 
vu reruser le visa d'entrée en 
Tunisie. M* Jabrane MajdalanJ. 
du barreau de Beyrouth, avocat 
de 1'O.LP-, a été quant à lui 
refoulé à l’aéroport de Tunis- 
Carthage après avoir passé la 
nuit assis sur une chaise dans un 
bureau de l'aéroport. 


APPEL POUR il RESPECT DES DROITS DE L'HOMME 


A la suite des arrestations 
survenues au cours du mois de 
mars 1977. un appel (1) pour la 
libération des détenus politiques 
et le respect des libertés démocra- 
tiques en Tunisie a été lancé. 
Nous en publions la conclusion ; 

« Nous demandons : 

» — L'arrêt de toutes les pour- 
suites judiciaires pour délit d'opi- 
nion. 

» — L’amnistie générale et in- 
conditionnelle pour tous les pri- 
sonniers politiques et pour tous 
ceux qui ont fait l'objet de con- 
damnations en raison de leurs 
idées et de leurs convictions. 

» — Le respect des libertés fon- 
damentales et des droits de 
l’homme garantis par la Consti- 
tution tunisienne et par les 
conventions internationales aux- 
quelles le gouvernement a solen- 
nellement souscrit. » 

L. Aragon, écrivain ; L. Anteraler, 
maire ; J. Andots, maire ; Amplgny. 
comédienne ; L. Attoun. critique ; 
Q. Aureache. avocat; J. Bcrque, prof. 
Collège de France ; R. Badinter, 
avocat; P. Boudowln. avocat; F. Eli- 
loux. député ; M. Blanc, député ; 
M. Buttln. avocat ; J. -Lu Eoussard. 
Juriste lntem. ; R. Brtachl, secrèt. 
conf. CJFJ3.T. ; CL Bourdet. Journa- 
liste : Bardln. prof.; H. Bayard, prof.; 
P. Bayle, journaliste : J.-M. Ber- 
nard, maire, tons. gén. ; R. Bol 3, 
pasteur ; P. Bommlngur, moire ; 
J. Boulégue. maître assise. 8c, Po. ; 
C. Bourguet, avocat ; Breteau, cher- 
cheur C.NJtÆ. ; B. Bourdler. archi- 
tecte : M. Bourgt. chargé de cours 
Sc. Po. : R. Chapus, pror. ; J.-P. Ca- 
rauE. prof, méd.: M. Caille, secrèt. 
C.G.T. ; M. Carré, chargé rech. Sc. 
Po. ; M. Charzat, conseil, de Paris; 
J, du ChateaU. Critique ; A. Cheval, 
assistant dr. pub. ; P. Chevallier, 
pasteur. 

Destanne De Berois, prof, en ècon. ; 
G. Ducoloné, député : P. Dalbcrt. 
femenotm.; R. Daniel. UAltre doeonf.; 
L. Darlnot. députe : P. Decraene. 
Journaliste scient.; Deroue3aê. prof, 
méd. ; M. Dufrlche. maire; Dupllet, 
député : Duroure, député ; Forn! 
député ; G. Frèche. député-malra : 
NL Foucault, prof. Collège do France ; 
FoUezou. interna bOp. de pana ; 
R- Guyot, sénateur ; Çn. Qüua pror, 
en écon. : M. Gouz. prof. ; p,-p. Oo- 
nldec, prof. Sc. Po. ; J. Gilbert. 


membr. comm. ex. conf. C.G.T. ; 
P. GuldonL conseiller de Paris ; 
J.-P. Gasc, maître de conf. ; Glaser, 
M.C. agrégé ; Y. Grenet, économiste ; 
M. GJldara. maître assista dr. pub.; 
ALC. Hamcharl ; J. Hun ts loger, prof. ; 
CL Helffer. planiste : J. Isabet. 
maire, J. Jospin, prof.; E. Jouve, 
maître aaslst. Sc. Po. ; C. Kahn, 
prof. ; P. Solder, avocat. 

M- Larlvlère, prof. méd. ; Ch. Lau- 
rlssergues, député; P. Lavlgne. prof, 
dr. pub. ; Jean Jacques, prof. Col- 
lège de France ; V. Leduc, prof ; 
R. Lomet, secrèt. C.G.T. : G. LabLca, 
maître asslst. ; Lantln, prof.; Lant- 
nerc. prof. ; Mme Lantnere. ensei- 
gnante ; J. Laloë. maire ; J. de Lattre, 
M.C. abrégé ; A. Louvin ; JR. Maxime, 
prof.; G. MJngotaud, laspect. P.T.T.: 
M. MouseL fonct. ; A- Miquel, prof. 
Collège de France ; G. Montaron, 
Journaliste; MazlLah, prof.; J.-C. 
Maltrot, maître asslst. dr. pub.; 
P. Nolrot. Journaliste ; L. Odru, dé- 
puté ; Mme Odru, directrice CJ.O. : 
Y. Persan, proî. ; F. Peter, maître 
de rech. CJVjî.s.; Q. PeUot ensei- 
gnante ; Prenant, maître asslst. ; 
R. Plerot, maître assis t. dr. pab. ; 
A. PauL Journaliste. 

QuUIemot. maître de conf. ; 
J. Roue. Journaliste : B. Raven ri, 
pror. ; D. Relg. maître de conf. : 
J.-Cl. Roy, maître de conr. ; O. Re- 
boul. Journaliste; R. Regosser. maire, 
cons. gën. ; G. Sarre, conseiller de 
Paris; R. Stlfabe, avocat; P- Sa- 
muel. pror. : J.-L. 9e cru MI on. Jour- 
naliste ; Ch. Sors, pror. méd. : 
A. Tune. prof. dr. pr. ; G. Tcho- 
boustsky, M. C. agrégé ; M. Tbou- 
zeau, maire : N. To miche, prof. ; 
E. Vacant, député ; A. VLvlen. dêp. ; 
J.-P. Vlglçr, maître rech. OKJRS- : 
Werteen. C. K. K. S. ; F. -Z. William, 
avocat. 

(il Ceux qu! désirent s'associer à 
cet appel peuvent s'adresser à 
Mme Pertols, 32. me Henri-Barbusse, 

04200 ivry-sur-Seine. 


Soudan 

Lü GOUVERNEMENT a In- 
terdit. vendredi 17 juin, .l'at- 
terrissage sur son territoire 
des avions éthiopiens qui. en 
outre, ne pourront plus utili- 
ser l'espace aérien soudanais. 
— MJ* J* J 
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Les antipodes sont en crise. 
En Autrslie, la gouverne- 
ment conservateur ne par- 
vient pas à juguler l'inflation, 
à résorber le chômage. A 
attirer autant qnH le désira 
les capitaux étrangers. Ce 
pays, qui possède d'énormes 
réserves de matières premiè- 
res, est de plus en plus 
dépendant de l'étranger. En 
Nouvelle-Zélande, la reprise 
économique ne parait pas non 
plus en. vue (« le Monde ■ du 
IB fuinj. 


II. — La Nouvelle-Zélande, pays sans passion ? 


! ‘-mq nn-i dm Jr tl +f? n 

ci:" r ;.?^-d3SsS£ 

15 '• f iUvenin„, 


Formée n’est plus contesté en 
NouvcUe-Zélanae. Avec raide de 
conseSlers sud-africains et des 


4 —*■ 

*> <é- 


iutuche. désarmais soumise à d'incessants 
. , . . contrôles policiers. Tous les 

•~ r ^ tes. ^opposants sont soit en prison, soit 
\ „ •*’ • or.-c-p «Jf 3 ®'-*» camp de concentration, où 
... • ^'oi* torture sans scrupules. 

• (u; E s n est clair que la classe poli- 
Z -} WKstamHique n’a pas su répondre au défi 

. ■ ■ J •■■■■■■? Kic-üai fiancé dans les villes, en septem- 
qu'i! par un petit groupe de ter- 

• 'TJuüj.TSurfstes maoris, dont le p ro- 

- ■■ . Mitr.3. ïjffnnnme était né b ul eux , mais qui 

■ 'v.rchi v& 5 levfnreut rapidement des héros 

- : ;■ -.r^.^auz peux de leurs frères de race, 

^tontes strates sociales confondues. 

. ■ . ■ d'-Tî h- Cependant, Formée a su diviser 

• ■.\^.*\^ r r?es Maoris, en sortant de géôle un 

■: leurs chefs religieux qui pré - 

la non-violence et isola les 

‘‘;.^j 7 i»éraierca qui avaient pris le 

'-■.‘l.£r s naquls et ne purent résister long- 
" ,~^“l**J?!eBips au napalm et aux roquet- 
■ .. - . ' /-‘-«i. 

• -«'.S * La couronne britannique 
?:'7rjnwit certes fini par prendre fait 

' cause en faveur du régime du 

..... :.*■ néniral Bayioood. L’attitude des 
travaillistes britanniques a cepen- 

• • î*i ridant irrité à ce point Wellington 
•: ..t? ? teque la. NouoeUe-Zétende s'est 

• ’«?* nzrettrie du Commomoealth et est 
^.'^zîdenemie une république. Au grand 
= ' r* îftoulagement de Washington, les 

:i. T groupes d’élite néo-zélandaises t les 

■ ■ ■■ r;:r. p;- Bérets bleus J. un temps rappelées 
- c j ions le pays pour écraser la 

- * T. :.: :? ^révolte, viennent d’étre renvoyées 

lu fiîm Papouasie-Nouvelle-Guinée, où 
■ r: • 1 ! -*Ue* sont engagées dans la lutte 

■ ■ ■ :'.a '.notre le soutènement comwitt- 

. local— » 

- ■ .T- Le s lignes qui précèdent sont 

’s ïJdemment absurdes. Elles résu- 
raient le fruit de l'Imagination 
- )um écrivain amateur de pollti- 
• r - :-sae-Ûctlon et auteur (Ton excel- 
■WTOJtiEBt • roman, BroHen October, 

' ce 3M - Zealand. 1985 (1). Absurde, 

• •' de s : ' . '' ’• ' ■ 

- - rrana&i ' I ; 

stasiel JIK; 


■r .'««i» — ... 

-'?• .y 


f ? f °J£ Le vice -président Mondale précise 
.;AîSâîfl(iAT D'UN DIRIMANT les vues de M. Carter snr la nécessité 

aw. d’une < patrie palestinienne > 


mais ce sont les périodes de 
malaise qui provoquent ce qui 
peut apparaître comme on délire, 
fût-il tectoniquement bien ficelé. 
La Nouvelle-Zélande demeure, en 
apparence, le pays a sans pas- 
sion » récemment décrit dans un 
crue] pamphlet qui' n'épargne ni 
les Blancs n] les Maoris f2>. • 

Eternel refrain? La situation 
n'est pas si simple. D'une part, la 
politique-fiction, sans parier de 
l’art du pamphlet, n’est pas neu- 
tre. D’autre part, les plus feutrées 
des conversations de 1977 sont le 
reflet de préoccupations, d'inquié- 
tudes nouvelles, directement issues 
de la crise économique. L’eupho- 
rie politique et financière des 
années 1974-1975 s'est volatilisée. 
« Encore se fait-on en haut lieu 
des attisions s. commente le direc- 
teur d’un institut de recherche 
économique. Il ajoute *• La 
reprise n'est pas en vue.’ Tout 
indique que la crise durera 
encore pendant plusieurs années. > 

« Aa tournant » 

« La Nouvelle-Zélande au tour- 
nant s r tel est le titre d’un rap- 
port récemment rédigé A la 
demande du gouvernement par 
un groupe d'experts chargés 
d'étudier les modalités d'une pla- 
nification économique et sociale. 
Un organisme permanent a été 
mis en place A la suite de cette 
enquête, mais il serait erroné de 
penser que le pouvoir conserva- 
teur est soudain devenu un par- 
tisan des pians q nlng i nwinanv— 
S’il y a « tournant a, U est A 
peine perceptible d»na ] e domaine 
de l’action politique. En revanche, 
dans ce petit pays qui, depuis le 
début du siècle, se prévaut d’une 
législation sociale de pointe, qui, A 
défaut d’une société sans classe, a 
produit une idéologie égalltarlste, 
et qui a, jusqu’à présent, prévenu 
tout heurt racial majeur, un 
relâchement du tissu social se 
fait jour, qui a pu inciter les diri- 
geants â mieux coordonner leurs 
programmes, A maîtriser davan- 
tage la marche des événements. 

Si c hacu n parle d’abondance de 
crise, il est juste de souligner quH 
s'agit d’une crise au sein- de 
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(Z) Ouvras» de Oratg Hftrrlsan 
(Beed Ad. WD). 

(2) Thé passumless people, Ntta 
Zaïand In the 1970a. par Gordon 
MrJrimchian (Cfenel éCL, 1878). 


l'abondance. -Le pessimisme des 
exposés incite A sourire qui a en 
tète la pauvreté de la Papouasle- 
Nouvel le -Guinée, la misère des 
masses Indonésiennes — pour ne 
prendre que ces deux exemples 
» voisins». S) la crise avait la 
profondeur évoquée par certains 
Néo-Zélandais, elle susciterait une 
réflexion nouvelle, dans les mi- 
lieux d'opposition en particulier. 
Il n’en est rien. Le chef des tra- 
vaillistes, M. Ronltng, qui est aussi 
l’ancien premier ministre, ne res- 
sent pas le besoin de proposer 
autre chose que de banales retou- 
ches A la législation, et U se situe 
très en deçà des plus timorés 
des sodaux-démocrates européens 
lorsqu'il regrette l’exclusion de 
Singapour de l’Internationale so- 
cialiste : passant sous silence les 
procédés policiers de M. Lee Ku&n 
Yew. il ne volt aucune contradic- 
tion entre l’appartenance A une 
organisation qui se veut de gau- 
che et le fait de diriger une fie 
qui est un haut lieu du capita- 
lisme mondlaL 

9 Et pourtant, si, fl y a crise ». 
affirme un Welllngtonien qui a 
des fonctions officielles, fi ajoute 
lui aussi : Non seulement ü y 
a crise, mais le pouvoir te trompe 
s’il perue sérieusement que nous 
apercevons ’e bout du tunnel. » Il 
st préoccupe moins de telle ou 
telle donnée conjoncturelle que 
d’une, évolution qu'il qualifie de 
* structurelle » * *Bn raison des 
difficultés économiques et finan- 
cières actuelles, de s tensions 
latentes sont apparues du grand 
four. Tensions raciales entre les 
Maoris et les Européens. Tensions, 
à Auckland, entre les diverses 
communautés et les Polynésiens 
immigrés. Apparition ouverte 
d’une classe de riches à Auck- 
land, alors qu'autre fois la richesse 
— rurale — demeurait comme 
cachée. Les nouveaux riches, qui * 
ont gagné de l’argent grâce à 
l'industrie et à l’import-export, se 
voient Les plus touchés par la 
crise sont lès Maoris et les Poly- 
nésiens, mais ceux qui la ressen- 
tent le plus sont les membres de 
la. classe 'moyenne Inférieure : 
dans ce - milieu, la perte d'un 
emploi sur les deux qu’avait le 
couple auparavant est perçue avec 
acuité. C* est à ce milieu que Fac- 
tuel premier ministre, M. MuZ-r 
doom., a su parler pendant la asm- ( . 
pagne, électorale de 1975. n a su | ] 


PROCHE-ORIENT 


DU PARTI RAM 


7 :., Bagdad <ASJ>J. - un dirt- « 

•'.'-jeant du parti JBaas. an pouvoir 

Bagdad, a été assassiné, a De notre ei 

"V V.-umoncê vendredi 17 juin le 

" ■ - ‘ninistère irakien de l'information. „ . • __ 

1 s’agit de M. Otbman Moham- San -Francisco.. — Pans un 
oed Faia. membre du Conseil discours prononcé vendredi 17 Juin 

^êglslaSde toV^r^to» auto- devant le World Affaire Council 

ST? lande, directeur de la ûl Northern California, £ Walter 
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urne > kurde, directeur de la al Northern Callf orpî^M- Walter 
-oaiscm d’édition kurde au mlnls- Mondale, le vice - président des 
.. -, ! LWère de l’information, tué, selon Etats-Unis, a repris et développé. 
"70 ; ‘ communiqué « par. un couard les thèmes sur lesquels M. Carter 

• gent de la clique créée par Fim~ s’étalt étendu à plusieurs reprises 

. — ériaUsme stomate *. depuis son arrivée an pouv oir ap 

: M. Faia. d’origine kurde, était ce qui concerne le Proche-Orient. 
■ . i 1040 • n b Hit mi 'il nmaiit im'ZsraSl np 


San -Francisco. — Dans un règlement global, ce pays accep- 
dlscours prononcé vendredi 17 Juin tait de revenir * approxânative- 
devant le World Affaire Council ment s aux frontières d’avant la 
al Northern CaUforpla. M. Walter guerre d’octobre « légèrement rec- 
Mondale, le vice - président des tifiées à la suite de négociations ». 
Etats-Unis, a remis et développé M. Mondale a réaffirmé ce que 
les thèmes sur lesquels M. Carter M. .Carter avait déjà dit A propos 
s'était étendu A plusieurs reprises des Pales ti nie n s. « Us sont à la 
depuis son arrivée an pouvoir en source de la tragédie du Proche- 
ce qui concerne le Proche-Orient. Orient n est indispensable qu’as 
Il a dit qu’il pensait qn Israël ne. cessent d’être des réfugiés sans 


' membre du depuis 1939 : H a dit gu'U pensait qu'xsraea ne cessent astre aes rerugt&i sans 

- . -'était lui oui. le premier, avait devait se retirer des territoires patrie pour récolter les bénéfices 
annoncé sur les ondes de Radio- occupés qu’en échange d’ « une de là paix : cela peut être réalisé 
■ ■ Bagdad le succès de la révolution pato réeOe ». Mais il a estimé que par un compromis concernant une 
atnorta reparti au pouvoir la sécurité d’Israël se trouverait Patrie (homeland) ou une entité 
' '■ u 1968 . consolidée si, dans te cadre d’un palestinienne, de préférence asso - 


(PUBLICITE) 


ASSOCIATION MffilCAlE FRAWO-PAlESTINIQDiE 

21, rue de 1» KÉOMlon - Pull (28P> - C.CJP. 34JM-S3 

LE COMBAT SANITAIRE 
DU PEUPLE PALESTINIEN 

MUTUALITÉ 

1*9 juin 1977 - 14 h. 30 


Avec le Docteur Fatfû ARAFAT 
Président du Croissant Rouge Palestinièii ’ 

y- et des représentants de l'Unîon des' Femmes et de 
l'Union des Travailleurs Palestiniens et un médecin; 
de TALi-EL-ZAATÀR - 

: v .. ■ 

Sous la présidence, du professeur P. MïIIiez 


, dée à la Jordanie, s 

Selon le vice - président ' des 
Etats-Unis, deux conditions doi- 
vent être remplies pour que la 
paix puisse être instaurée au 
Proche-Orient : 1) que les Pales- 
tiniens acceptent de reconnaître 
Israël et da vivre en paix avec 
l’Etat hébreu ; 2) qu'lis renoncent 
à la violence et se tournent vers 
un avenir où lis pourront * expri- 
mer de façon pacifique leurs aspi- 
rations politiques légitimes ». ' 

Aucun responsable américain 
□‘était ailé aussi loin dans la 
reconnaissance des droits des 
Palestiniens. M- * Mondale a rap- 
pelé cependant que le caractère 
de F * éntitè palestiniennes devait 
être négocié directement entre les 
parties, concernées.. - 
ceux qui pensaient, jeudi, après 
Que ML Carter se fut entretenu 
avec le grand rabbin d’I&raëi, 
Shlomo Goren, que le présidait 
battait en retraite A. propos des 
Palestiniens (1) s’étalent trompée. 

Plusieurs personnalités juives 
américaines se disent s&éçues» 
et. «inquiètes» A propos du dis- 
cours de ML Mondale. Le sénateur 
\Rlbicoff et d’autres représentants 
pro-îsraéltens,- qui ont pris 1e 
petit déjeuner avec MM Carter 
et. Mondale. se sont, en revanche, 
montrés prudents -et ont affirmé 
1 qn' . « fl* - approuva ie nt, plusieurs 
points soulevés var le vice-prési- 
dent dans , ton discours a,- 

1 LOUIS WtZNfTZEIL ' 


- ' (2} Selon 1 b grand rabbin Shlomo 
Goren, M. Carter s’était déclaré fer- 
mement opposé A la création d’un 
Seat palestinien entre Israël et la 
Jordanie, et avait affirmé qu’un 
régUanarrt du problème p a l e sti n i e n 
ne devait être envisagé que dons un 
cadre Jordanien. 


(des enquêtes sociologiques préli- 
minaires Fanaient en cela ai dé) 
jouer sur les préjugés de ces 
gens, notamment sur le a ressenti- 
ments A l'égard des syndicats.» 

Due analyse sans doute juste; 
qui pourrait déboucher, dans un 
avenir certes Imprévisible, sur une 
situation politique nouvelle, mais 
qoL pour l'Instant, ne dépasse pas 
te niveau du constat. Les mythes 
populaires ne sont pas sciés A la 
base — témoin ce modeste tra- 
vailleur (blanc) d’Auckland qui. 
tout en vibrant A la retransmis- 
sion par radio d’une rencontre le 
cricket, nous assure que, dans son 
pays, «nous soi.im.es égaux, car 
je pourrais avoir un ministre pour 
voisin ». Témoin aussi, en un sens, 
cet autre ravailleur, qui lui rit 
maori, et qui. avec une faconde 
hugollenne, un vocabulaire bibli- 
que. un Man de pasteur noir amé- 
ricain. nous décrit le paradis 
perdu de ses ancêtres (les pais- 
sons. Je gibier, tes vertes forêts et 
tes plages blondes et bleues) pour 
aboutir A ce qui est. pour lui, 
a-poétiqrue évidence : ses enfants 
doivent étudier pour se tailler une 
place dans la jungle de la société 
marchande. Tant mieux sL la 
couleur de peau mise A part. Us 
demeurent quelque ueu maoris. 

M. Kirk, le dirigeant travail- 
liste, qui, en 1972, avait mené son 
parti à la rietoire, et qui est mort 
a la t&che, avait tenté dlnsnlfler 
un peu de passion dans ie 
société sans cause et sans rebelles. 
Non qu’il allât très loin, mais U 
n’avait pas craint l'Impopularité, 
dans ce prys drogué par le sport, 
en ‘ terdlsant les rencontres avec 
les Sud Africains racistes et, faute 
de pouvoir Imaginer un grand 
dessein pour la Nouvelle-Zélande, 
il avait eSDéré pour elle une des- 
tin. 3 régionale : la Nouvelle- 
Zélande deviendrait véritablement 
une nation du Pacifique du Sud, 
s'insérant dans cet Immense 
groupé d’archipels, moins pour en 
prendre la tête que pour y jouer 
1e rôle de grand partenaire. 

M. Muldoon, l’élu des <r travail- 
leurs A col bleu », des petits 
Blancs frileux, n’a pas, en dépit 
de proclamations contraires, pareil 
projet : « Nous sommes rede^^us 


an membre à pari entière du club 
occidental », note un fonction- 
naire. M. Carter peut bien annon- 
cer des décisions ou faire part 
d'intentions concernant la région 
sans en avertir le moindre du 
monde Wellington, Wellington ne 
s'émeut pas : la solidarité doit 
jouer A fond avec Washington, 
Tokyo et l’Europe occidentale. Et, 
avec l’Europe, note un haut fonc- 
tionnaire, D faut parier davantage 
de politique, « même si le prix du 
fromage est important ». 

Important, Q l'est, comme l’est 
La perpétuelle recherche de mar- 
chés pour cette production de 
masse de l'Industrie rurale néo- 
zélandaise : le lait, le beurre. la 
laine, la viande. L’euphorie Incon- 
sidérée de naguère a vécu : adieu, 
et non au revoir, au boom des 
1974-1975. nous ont dit tous 
nos interlocuteurs de Wellington, 
v Nous vivons dans un autre 
monde, dit un responsable. Il faut 
oublier ce proche passé, celui des 
exportations à prix d’or et des 
importations d’énergie et d’autres 
produit* à prix raisonnable. Le 
changement n’est en rien confonc- 
turel. » 

Les guimbardes 
d’Auckland 

La Nouvelle 'Mande, qui n'ap- 
partient plus désormais au pelo- 
ton de tête des pays riches (la 
mesure étant 1e revenu par habi- 
tant), fait désormais face A une 
vérité déplaisante. Vivait-elle au- 
dessus de ses moyens ? Disons que 
ses moyens lui sont maintenant 
limités, que l'augmentation des 
revenus est Inférieure (légère- 
ment) au taux de l'inflation, que, 
plus encore que dans le passé, elle 
doit accroître la productivité de 
son agriculture et la compétitivité 
de son industrie (ce qu'elle par- 
vient A réaliser) et naturellement, 
s'assurer de débouchés pour ses 
campagnes. Certes, elle vend, mais 
elle aimerait disposer de ce capi- 
tal rare qui s’appelle la sécurité . 
d’où l’Insistance mise A demeurer 
présente sur 1e marché de la 
CJ&&, d’où, aussi, ces incessants 
voyages de par le monde (en Iran, 
en Grèce, un peu partout. A vrai 
dire) pour placer ici du mouton, 
et IA des produits laitiers. 


(PVBUCITB) 


La vérité, M. Muldoon a décidé 
de la rendre a ta prix, M Kirk 
les avait gelés en partie. Le chef 
du gouvernement conservateur a 
décidé de faire payer les consom- 
mateurs. d'où des augmentations 
considérables des tarifs postaux, 
de l'électricité, etc. Il freine aussi 
les augmentations de salaire;, 
modère celles des- dépense.; so- 
ciales. n a dévalue en }!>76, et 
beaucoup emprunté. Comme son 
collègue australien. \\ ne porte 
pas les syndicats dans son cœur. 
Un sentiment qui est loin dVirc 
Impopulaire, reconnaît l'opposi- 
tion travailliste, sans s’émouvoir 
outre mesure : elle estime que le 
pouvoir ne peut réellement s'atta- 
quer aux syndicats. Mais, tou- 
jours selon les statistiques de l 'op- 
position, le nombre de Journet^ 
perdues pour ralt de grève a été 
en 1916 le double de celui de îm.ï 
(«an très grand aâchis a) 

La Nouvelle-Zélande continue 
de porter une grande attention a 
son environnement immédiat ■ 
1e Pacifique du Sud C’est en 
direction des archipels que son 
aide va en priorité, mais M. Mul- 
doon a décrété une a pause» : 
l'assistance globale u légèrement 
diminué, en dollars constants 
D'autre part, la politique d'immi- 
gration S'est durcie : Wellington 
entend instaurer un contrôle plus 
strict sur les allées et venues de 
Tonglens, de Cookiens. de Nluens 
qui, entre autres, s'installent a 
Auckland surtout. 

Une image, pour terminer, qui 
n'est pas totalement dénuée de 
vertu symbolique Certains soirs 
A Auckland, en fin de semaine 
surtout, des jeunes des deux 
sexes se livrent dans les artères 
principales & des rodéos automo- 
biles Incroyablement bruyants. 
Ils vont et viennent a bord de 
vieilles gimbardes. ou de camion- 
nettes. s'arrêtent, vident quelques 
boites de bière, repartent en 
trombe. Ils sont seuls : les trot- 
toirs sont vides déjà. Ils occupent 
le terrain La police veille dis- 
crètement et n'internent qu'es 
cas de a pépin ». Jusqu'à 2 ou 
3 heures du matin, la ronde 
Infernale se poursuit. Jusqu'à 
l'assèchement des réservoirs Une 
Infime minorité ? Sans aucun 
doute Elle désigne, A sa façon, 
qui n'est pas celle des têtes pen- 
santes de Wellington, que la mar- 
che A suivre est génératrice de 
malaise lorsqu'elle aboutit A une 
impasse. 


APPEL POUR LA CORÉE 


CONNAISSEZ-VOUS LA CORÉE? 

Pour la plupart de nos compatriotes ce pays 
asiatique, réputé pour la grande beauté de sa 
nature : c'est le « pays du matin calme », tant 
chanté par les poètes et les écrivains du monde 
entier. 

Beaucoup se souviennent certainement de la 
« guerre, de Corée », ils ont en mémoire les 
images de ce conflit avec les souffrances et la 
lutte héroïque d'un peuple décidé au prix des 
plus grands sacrifices à préserver son indé- 
pendance. 

Certains se rappelleront les actions de solidarité 
du peuple français pour dénoncer ('agression 
américaine de 1950, pour soutenir ce peuple 
évoque un territoire situé à l'est du confinait 
et pour préserver la paix mondiale menacée par 
ce conflit. 

Aujourd'hui, lorsque l'on parle de ia Corée 
dans la grande presse, c'est 1e plus souvent pour 
évoquer les atteintes de toutes sortes aux libertés 
et droits démocratiques qui frappent durement 
toutes les catégories de la population de Corée 
du Sud. 

Les ré cent es déclarations électorales du Prési- 
dent CARTER sur les atteintes aux droits de 
l'homme en. Corée du Sud et sur l'éventualité du 
retrait des forces américaines de cette partie de 

André AUBRY, 

Sénatenr-Uaire dTAntonp, 

Président du Comité. 1 


la Corée ont de nouveau mis tes phares de 
l'actualité sur lo situation dans cette partie du 
monde. 

LA DIVISION TRAGIQUE 
DU PEUPLE CORÉEN 

Savez-vous en effet que, trente-deux ans après 
sa libération de la cruelle oppression japonaise, 
cette nation qui s'enracine dans une histoire 
millénaire, dans une longue unité territoriale, 
dans une langue et une civilisation d'une vigou- 
reuse originalité est encore divisée, écartelée 
devrait-on dire, contre lo volonté de son peuple ? 

La situation tragique de ce peuple divisé 
contre son gré, les menaces que font peser sur 
la paix une telle division, ne pouvaient laisser 
indifférents toutes celles et tous ceux qui dans 
notre pays sont attachés aux idéaux d'indépen- 
dance nationale, de ia liberté et de la paix 

Venus de tous les horizons politiques et 
philosophiques, des personnalités se sont réunies 
et ont constitué un Comité d'Action et de 
Soutien pour la Réunification Indépendante et 
Pacifique de la Corée, qui a lancé l'appel 
ci-dessous déjà signé par de nombreuses person- 
nalités et organisations politiques, syndicales 
et démocratiques. 

Guy DUPRÉ, 

Secretave General du Svnâloot National 
des Travailleurs de la Recherche seientifiQue-C.GJr. 

Secrétaire Général du Comité. 


Appel pour le soutien à la réunification indépendante et pacifique de la Corée 

L» résolution adoptée par la trentième session do l’Assemblée Générale de l’ONU souligne 
que la réunification de la Corée, trente ans après sa division entre le Nord et le 3ud, et vtugt- 
daux an» après la signature de l'accord d'armistice en Corée n'était toujours pas réalisée. 

Depuis plus de trente ans, la Corée est divisée contre la volonté de son peuple 

Depuis plus da trente ans, on lui refuse le droit élémentaire de retrouver son uni ta nationale, 
unité rendue difficile par l 'ingérence étrangère et par le maintien de forces armées étrangères dans 
te partie sud du pays. 

Pour y parvenir, . Il pourrait être constitué un Gouvernement centrai unifie après élections 
démocratiques dans 1a Sud et dan» le Nord. 

SJ. cela s'avérait IrréaUnhle immédiatement, U aérait nécessaire da prévoir comme mesure tran- 
sitoire la création d’une confédération groupant le Nard et La Sud. tout en laissant en place, dans 
les deux sonea. les institutions existantes ainsi que leurs régimes économico-politiques. 

Dana cette optique, les membres du Comité considèrent comme positives les propositions faites 
par le Gouvernement de te République Démocratique et Populaire de Corée, n s'agit des trois 
principes da base à respecter pour la réalisation ds te réunification de leur paya : 

.- 1 ) indépendance totale, c’est-à-dire exclusion de toute ingérence; 

2) Pas de reodura A te force, dôme respect de te vole pacifique ; 

3) Oonatituttoa d’une grande union, cest-A-dlre d'une union respectant les différences entre 

Je Nord et le Snd. différences existante* dans les Institutions politiques, économiques. 

culturelles et pblloaopbiquea. 

Les membres du Comité ont, par ailleurs, mesuré toute nmpoftance du programme en 
cinq pointa formulé par le Président de 1a EJP.D.c. K3M IL SUNO, et présenté en juin 1973, 
A savoir ; 

2) Elimination de l'état trop position mlii- taire, et attente entre le Nord et le Sud: 

. 2) Collaboration et échanges multiples entre le Nord et le Snd : 

3) Convocation d’une grande Assemblée Nationale; 

4) Confédération du Nord et du Sud voua la nom de te République Confédérale de Koryo ; 

5) Adhésion ' à l*OND sons le nom de te République Confédérale de Koryo. 

PREMIERS SIGNATAIRES 

AUBRÏ A„ AMIABLE £, BASTEORT L, BJ DOUZE R, BOSMAN F™ BRI OT R., CASTEL P- 
CHAUVIN EL. CHATAGNER J„ CBONAVEL J . CUGUEN J , DREYFUS N.. DUPRE G. DURAFOUR Û„ 
DUSOMEA A, DREAN J„ DUFFOUR M.. EIBEL A_ KARGE8 Mme. F1GUERE9 U GALLET D.. 
GELLY EL, GSNQT ML GRUEELLB AL. GUYOT EL, HUGO B„ J ANS P- HOURDIN G-, JÛSE.- 
FOW335 M. LALOS J„ LANOIGNON M, LANTEROTKR I-, LENORUAND G, LAVI ONS P» L ECORRS R. 
LEOOF7 J.-C, MA8SASXAU. MASSON A, MONT AND G, MOURGOES P„ MACHBFFER P- NOZE- 
RASJD IL, OPPLTTT R» PAÏLHEREY D„ BAVERA EL. BOUS A_ SARRAZTM EL. SAUVAGE F- 
SURET-CANAL J„ TRICON M. TRUKENBOLZ IL. BOGALKffl J- VARENNE P, VIDAL D„ 
VIVIEN A- VSRGNAUD G.. W AN STOCK F 

Joignez-vous a rat appel en voua adreeeant A : 

A. AUBRY, Sénateur-Maire. 02160 ANTQNY. et 
. G. DUPRE, Secrétaire Général do B.N.T R &-C.G.T. 10. rue de SolTérfno. 79341 PARIS Cedex 07. 
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Libres opinions 


L'AVENTURE CHIRAC 

par PIERRE MARC1LHACY (*) 

'HOMME est intelligent. Ses paroles, la manière rapide de les 
exprimer, sa facilité pour comprendre ou même deviner cb 
qu'on lui dit, tout cela justifiait les grandes fonctions qui lui 
ont été confiées, même si on n'est pas d'accord avec de nombreux 
aspects de la politique économique et sociale par lui menée. 

Seulement, après avoir été le chai du gouvernement, sans s'être 
jamais plaint, sauf à son départ, des conditions dans lesquelles il 
devait exercer sa mission. M. Chirac, redevenu parlementaire et pour- 
suivant avec constance et vigueur la recherche du pouvoir pour le 
pouvoir, rassemble autour de lui tous les nostalgiques d'un passe 
autoritaire et conservateur que re|ette et re[aitera te p3ys. 

Nous nous étonnons qu'un homme aussi perspicace n'alt pas 
pris garde au fait constamment affirmé par l'histoire que tout mou- 
vement brutal de la droite engendre toujours une poussée compen- 
satrice et vigoureuse de la gauche. En ce sens, la démarche actuelle 
de l'andcn premier ministre devrait satisfaire ceux qui fondent des 
espoirs sur le changement de majorité en 1978 Néanmoins, les plus 
sages ne peuvent que déplorer qu'on aggrave la séparation du pays 
en deux blocs de plus en plus hostiles. Et puis si. par hasard électo- 
ral improbable. Chirac triomphait aux élections, il ne pourrait pas 
conserver à l'Elysée un chef de l'Etat dont II combat toute la politique, 
e: spécialement (3 politique européenne. La victoire Chirac engendre- 
rait une démission de Valéry Giscard d' Estai ng et une nouvelle 
consultation nationale, dont bien malin sera celui qui en pré- 
dira le résultat 

Par ailleurs, le même Chirac qui soutient aujourd'hui connaîtra 
les recettes aux maux qui nous accablent n'en a appliqué aucune 
quand il était en mesure et en droit de le faire. La mairie de Paris, 
la maîirfse absolue du R. P. R lui auraient-elles conféré des dons du 
ciel Imprévisibles ? 

On peut se permettre d'en douter au même titre d'ailleurs qu'on 
peut douter que la gauche dispose elle aussi d'une panacée. Tout 
au plus doit-on espérer qu'elle prendra les problèmes dans un sens 
moins illogique que celui adopté depuis près de vingt ans 

Et M. Chirac, que vient-il faire dans celte conjoncture avec tous 
ses talents et les moyens matériels considérables dont il dispose ? 
Faire triompher l'actuelle majorité présidentielle ? Curieuse maloniê 
qui serait élue contre le président qu'elle dit soutenir 

Or se perd en suppositions, mais le risque es) grand pour notre 
pays qui na doit pas s'abandonner aux doctrines autoritaires car 
celles-ci. et d'où qu'elles viennent, débouchent toujours sur la vio- 
lence. On. vient de tristement le constater 

Nous ne cesserons de repéter que la France ne se sortira de 
la mauvaise passe qu'elle traverse qu'en refaisant son unité ou en 
se construisant une large majorité. Alors pourquoi ces véhémences et 
ces bruits de bottes ? Il en est encore pour qui tout cela évoque de 
douloureux souvenirs. 

(•) Sénateur de la Charente (non Inscrit). 


CORRESPONDANCE 
Â PROPOS D'UN FAUX 


A’oas avons reçu de M. Alain 
Sav&ry, député socialiste de la 
Haute-Garonne, la lettre sui- 
vante .* 

Le 8 Juin, le Monde publiait 
une lettre de M. Luc Soubré se 
référant A une lettre que l'aurais 
écrite A l’ambassadeur d’Ouaanda 
â Parts. 

Le 9 Juin, vous indiquiez en 
une dizaine de lignes que les deux 
documents étalent des faux, que 
votre o vigilance» avait été sur- 
prise et cela sous le titre « M. Sa- 
vary. M. Soubré et le Monde 
victimes d-» faussaires». 

Vous comprendrez certainement 
que Je ne puisse me satisfaire 
d'une mise au point aussi sobre. 

En efret. les victimes ne sont 
pas de la même nature 


En fait. M. Soubré et moi-même 
sommes victimes du manque de 
vigilance de celui de vos colla- 
borateurs qui a tenu pour pas- 
sible ce qui était inconcevable, â 
savoir que le parti socialiste ait 
souhaité une rencontre entre 
François Mitterrand et Amin 
Dada et que j'aie pu me prêter 
au rôle d’intermediaire Une telle 
supposition est injurieuse. 

De surcroît. la fausse lettre qui 
m’était prêtée n'étalt pas signée, 
contrairement à votre mise au 
point du 9 juin. 

J’ai porté plainte contre X- 
auprès de AL le procureur de la 
République à Toulouse. 

Veuillez croire que ma réaction 
esc également Inspirée par le souci 
que l'image du Monde ne soit 
altérée par de telles pratiques. 


t PUBLICITE) 


il COMMUNAUTÉ JUIVE K FRANCE 
El U DÉFENSE DES LIBERTES 


Au rrumont où le gouvernement fronçais s'apprête à 
accueillir â Paris M. Léonid Brejnev, le Conseil Représentatif 
des Institutions Juives de France (CRIF) considère comme un 
devoir de conscience do rappeler à l'opinion publique française 
et internationale la condition intolérable réservée en U.R.S.5. â 
trois millions de juifs auxquels sont refusés pratiquement la liberté 
d’émigrer comme le respect de leur identité propre, les condamnant 
ainsi eu non-étre spirituel. 

Nous disons notre angoisse devant l'utilisation comme moyen 
de jiouvcmement des vieux démons de l'antisémitisme et de fa 
discrimination, illustrée encore récemment par l'absurde accusation 
de haute trahison portée contre A. Ch te ha ran ski. A travers lui. 
c’est la communauté juive d‘U.R.S.5. tout entière qu'on tente de 
désigner à l’opprobre et au mépris des masses soviétiques. 

Nous joignons la voix de notre Communauté aux voix venant 
de tous les horizons philosophiques et politiques qui s'élèvent â 
travers le monde pour réclamer du gouvernement soviétique le seul 
geste tangible attendu pour raffermir l'esprit d'Helsinki : une 
large cmnïsfit? en faveur de tous les prisonniers pour délit d'opinion. 

Il n'est pas de détente concevable qu'accompagnerait la 
pJcinîc d'hommes privés de liberté pour divergence d'opinions. 

Pcrtcun de leur message, nous ne nous tairons pas. Nous 
sommes conscients qu'on luttant pou: la liberté de nos frères 
en U.R.S.S., nous combattons pour la liberté des hommes partout 
où elle «t en péril. 

Liberté pour les prisonniers politiques d'U.ILS.S. 

Liberté pour les militants luifs emprisonnés. 

Liberté pour tout, respect des droits de l'homme. 

Voilà ce que nous crierons à M. Brejnev. 

CRIF - 19, rue de Téhéran. — 75008 PARIS 


QUESTIONS ORALES A L’ASSEMBLÉE NATIONALE . . . 


Les concentrations 


vendredi 17 Juin, A l’Assemblée 
nationale, au coure de la séance 
consacrée aux questions orales. 
M. ROLAND LEROY, député 
communiste de la Seine -Maritime 
et directeur de rffumantié. a 
attiré l’attention dn gouverne- 
ment « sur les graves difficultés 
que connaît la presse française et 
sur ses répercussions sur l'avenir 
de la démocratie dans ce pays a 
e Cette situation, a-t-il afnrmê. a 
été rendue plus inquiétante dans 
la dernière période du fait de 
l’accélération de la concentration 
dans la presse, concentration 
encouragée par la politique du 
pouvoir ». 

M. CHRISTIAN PONCELET, 
secrétaire d’Etat chargé des rela- 
tions avec le Parlement, lui a 
répondu : a Le gouvernement est 
attaché à la liberté et au plura- 
lisme de la presse II n’a jamais 
cherché à favoriser. la concentra- 
tion en ce domaine, mais a au 
contraire considérablement amé- 
lioré le régime des aides de 
l'Etat. » M. Poncelet a notamment 
rappelé les dispositions de la 
réforme du régime, fiscal de la 
presse « desttné à favoriser le plu- 
ralisme ». 

* Il est donc inexact, a ajouté 
M. Poncelet, de dire que le plu- 
ralisme est menacé dans la me- 
sure où toutes les familles de pen- 
sée ont actuellement la possibilité 
de s'exprimer. On a prétendu 
d'autre part que l’ordonnance du 
26 août 1944 n’aurait pas été res- 
pectée lors de certaines opérations 
de regroupement. Le gouverne- 
ment, en la matière, ne peut que 
laisser le pouvoir judiciaire appré- 
cier. Quant aux notions de liberté 
et de pluralisme, je crains qu'elles 
n’aient pas le même sens pour 
nous. » 

« La liberté de ta presse est 
menacée ». a réaffirme M. LEROY, 
qui a ajouté : s Vous parlez 
comme M Hersant, et votre plu- 
ralisme c’est celui -des marques de 
lessive : le même produit sous 
des étiquettes différentes. » D a 
ensuite évoqué le récent repas 
du premier ministre dans les 


dans la presse française mettent en danger la démocratie 

déclare Af. Roland leroy P-W 


locaux de France-Soir avec « fous 
les gens qui violent l’ordonnance 
de 1944 ». « C’est un encourage- 
ment. a-t-ll dît Vous accordez un 
label aux hommes de votre majo- 
rité. Oui. vous avez une presse 
officielle , o } fieteuse. C’est le 
contraire du pluralisme. » 

« L'Humanité autorise - t - elle 
souvent le droit de rép onse ? », 
a demandé M. PONCELET, qui a 
conclu : s En matière d’informa- 
tion, vous ne pouvez nous donner 
de leçons, a 

Au cours de cette séance ont 
également été abordés les sujets 
suivants : 


L'EMPLOI 

LIANTS. 


DES DEFO- 


Observant que plus de 105 000 
hectares de forêts, landes, maquis 
et garrigues avalent été brûlés en 
1976. M. PIERRE CHARLES (radL 
de gauche. Côte-d'Or) a réclamé 
que soient interdits sur le terri- 
toire français non seulement 
l'épandage aérien mais également 
l'emploi des défoliants. 

M. JACQUES BLANC, secré- 
taire d’Etat A l’agriculture, a 
justifié l'emploi de certains pro- 
duits (le «2. 4. 5 T») pour le 
dégagement des Jeunes planta- 
tions forestières et l'entretien des 
pare-feu. Il a nié que ces trai- 
tements présentent un danser 
pour les populations concernées 
a Tout est question de dose ». 
a-t-il observé. 

Le député a contesté que les 
défoliants ne présentent aucun 
danger, constatant notamment 
qu'ils ont des effets désastreux 
sur le gibier et qu’ils peuvent 
atteindre les sources et les nappes 
phréatiques. 

• L’ENSEIGNEMENT AGRI- 
COLE. 

ML DUR O ETRE (P.S- Landes) 
a dénoncé a la mise en place 
clandestine d'une importante 
réforme des structures adminis- 
tratives et pédagogiques de l'en- 
seignement technique agricole 
public, réforme qui viserait, à 


son avis, à renforcer le caractère 
technologique de cet enseignement 
et à réduire la formation hu- 
maine» 

M. BLANC a dénoncé, lui. s une 
campagne qui tend à jeter l in- 
quiétude dans le corps enseigne - 
gnant en répandant des rumeurs 
de « réforme profonde » et de 
n démantèlement ». 

• LA CONSTRUCTION D'UNE 
CENTRALE NUCLEAIRE EN 
MOSELLE. 

M. DEPDSTRI (P.C, Moselle i 
ayant estimé souhaitable de re- 
noncer au projet de Catlenom. 
près de ThlonvUle. et de concen- 
trer tous les efforts sur les cen- 
trales thermiques pour moder- 
niser celles qui existent et en 
construire une nouvelle à Carllng. 
M MONORY, ministre de l’In- 
dustrie. du commerce et de l'ar- 
tisanat lui a répondu : « Je 
croyais que M. Marchais s’était 
déclaré favorable à Vénergie nu- 
cléaire. Pour que des industries 
nouvelles s’implantent en Lor- 
raine U faut assurer leur ap- 
provisionnement en énergie, t 

• L’AUGMENTATION DU 

PRIX DU CAFE. 

M. MAUGER (R. P. R- Vendée) a 
regretté que les services du 
contrôle des prix n'aient pas per- 
mis aux cafetiers, limonadiers, 
hôteliers et restaurateurs d’aug- 
menter leurs pri x en conséquence 
Mme SCRÎVENER. secrétaire 
d’Etat à la consommation, a pré- 
cisé que la hausse importante du 
café avait été prise en compte par 
les pouvoirs publics pour la 
détermination des prix. Par 
ailleurs une compensation entre 
les prix des différentes boissons 
a pu se faire. 


L’OPERATION 
POSTALE 5000 


BOITE 


M. XAVIER DENIA U (app. 
ILP.R-. Loiret) a souhaité connaî- 
tre ce que devenait cette opération 
lancée dans six départements afin 
que les Français puissent présen- 


ter des réclamations et fa 
suggestions & propos des difficcj. 
tîs qu’ils rencontrent eh matière 
de consommation. 

Mme SCRIVENER lui fi ré. 
pondu : 

« Quatre ou cinq lettres par jq&i 
arrivent â chaque botte postait. 
Cinquante litiges par moût ont m 
être réglés à l’amiable. La m oSié 
du courrier concernait des deman- 
des de renseignement soüiatéet 
avant un achat ou avant lu 
conclusion d’un contrat. 

0 L’HONORARI AT DES 
FONCTIONNAIRES. 

M. GABRIEL (appar. rèn 
Saint-Pierre-et-Miquelon) a re- 
gretté que la pratique se soit Ins- 
tituée après 1974 de ne t 
conférer l’honorariat aux mem- 
bres du corps préfectoral et 
d’une façon générale, à. l’ensem- 
ble des fonctionnaires dont la 
nomination est prononcée par 
décret D a constaté que. en re- 
vanche, le gouvernement accorde 
régulièrement l’honorariat ans 
universitaires et aux magistrats. 

Pour M. BONNET, ministre de 
l’intérieur, s la pratique actuelle 
n'a rien d'inéquitable, et le texte 
en vigueur ne sera pas abrogés. 
< Votre réponse me stupéfie », a 
répliqué le député, qui a déploré 
que « tous les titres se dévaluent 
et que se répande un certain 
mépris à l’endroit des fonction- 
naires ». Le ministre s’est déclaré 
choqué par le mot «mépris». 

Sont également intervenus au 
cours de cette séance MM. GAU 
(P.S^ Isère), sur le schéma 
d’aménagement de la région gre- 
nobloise ; DRONNE (réf„ Sarthe) 
sur la Fédération des œuvres de 
l’enfance française d’Indochine; 
Mme CREPIN (réf M Aisne), au 
nom de M. BEGAULT (réf., 
Maine-et-Loire), sur l’applica- 
tion aux femmes fonctionnaires 
de la loi sur la protection de la 
famille, et ML PETIT (RJ^.R., 
Martinique), sur la définition du 
rhum dans le cadre de l’organi- 
sation du marché de l’alcool dans 
la Communauté. — P. F. 


...ET AU SENAT 


Un million de mètres carrés de bureaux restent invendus dans la capitale 


Le Sénat a débattu, vendredi 17 juin, de plusieurs questions 
orales. Premier à intervenir comme auteur d’nne de ces questions. 
M. DARDEL, sénateur des Hauts-de-Seine f non-inscrit!, a critiqué 
la gestion de rétablissement public d'aménagement dé la Défense 


à Pari.,. - Les millions de mètres carrés Invendables, a-t-il affirmé, 1 
ont entraîné 9 milliards d’intérêts Intercalaires et un déficit crois- 
sant— On va faire de la Défense une nouvelle affaire de La 
Vlllette. - 


Réponse de M. Fourcade, mi- 
nistre de l'équipement ; « Sur 

I 650000 mènes carrés de bureaux, 
520 990 sont construits et 111350 
sont encore inoccupés Pour ces 
829000 mètres carrés déjà cons- 
truits. on a réalisé à ce iour un 
peu plus de 9 000 logements dont 
60 Te sont des logements cèdes. Les 
résultats financiers sonf les sui- 
vants : pour 2 840 millions de dé- 
penses cumulées on note un défi- 
cit, c’eai mai. de prés de 
650 m niions, défunt financé par 
20 millions de subvention budgé- 
taire et 62 3 millions de prêts du 
trésor et de la Caisse des dépôts, 
mais qui s’explique fort bien par 
2a conjoncture difficile que tra- 
verse l’économie du pays. La 
situation n’est d'aüleurs pas spé- 
ciale à ta Défense. Dans l’en- 
semble de la région parisienne 
un million de mètres carrés 
de bureaux restent invendu. » 

« Pour 2977. je prévois, déclare 
M. Fourcade, 2a pente de 70000 
mètres carrés de bureaux. Cepen- 
dant une pause sera marquée 
compte tenu de la conjoncture.., 

II ne sera engagé de constructions 
nouvelles qu'au fur et à mesure 
des ventes, c’est-à-dire au fur et 
à mesure que le stock de bureaux 
réalise et non encore vendu sera 
résorbe, n 

Les sénateurs ont ensuite dis- 
cuté de la politique culturelle sur 
une question de ML SC EUE LE 
(Union centriste. Haut-Rhin). 

« La culture populaire et déià la 
culture élitiste d’hier, a déclaré 
ce sénateur. n'on( pas trouvé pour 
les remplacer une authentique 
culture de masse f_2. Réconcilier 
l’art et la vie. c’est un rendez- 
vous à ne pas manquer. » 

M. D'ORNANO, ministre de la 
culture et de l’environnement, a 
dressé, en réponse à cet orateur, 
le bilan de l’action gouvernemen- 
tale. « Noua avons, depuis quinze 
ans. mis en place ou restauré ccs 
instruments que sont r Opéra de 
Paris, qui a r etrouv é le premier 
rang des scènes lyriques mon- 
diales. l'Orchestre de Paris, la 
Comédie-Française, qui a été en- 
tièrement rénovée f—l. Mais ü 
faut que le coût de ces institu- 
tions soit supportable Des 
distrusstons sont en cours pour 
mettre au point les conditions 

dans lesquelles les spectacles de 
l'Opéra pourront être systémati- 
quement radiodiffusés, télévisés 
et enregistrés. Un accord vient 
d'être signé entre Radio-France 
et r Orchestre de Paris.» 

« Il s’agit à présent, conclut le 
ministre, de contribuer à doter là 

France d'un réseau culturel ré- 
pondant au désir effectif de la 
population (—). Ce réseau diver- 
sifié devrait revêtir une forme 
adaptée aux spécificités régio- 
nales, s'y insérant ou les reflé- 
tant II apportera un écho dé- 
cisif au réveil des traditions 
populaires. & la rè-antmation des 
arts locaux et à Taffirmatitm de s 
identités culturelles régionales, s 
c Pourquoi, demande notam- 


ment M. CAILLAVET (Gauche 
démocratique. Lot-et-Garonne) 
ne pas instituer' un fonda de créa- 
tion télévisuel analogue au fonds 
culturel ? Obtenez du premier mi- 
nistre des pouvoirs de contrôle sur 
la qualité des programmes » 

ML JAVELLY (PB_ Haute-Pro- 
vence) se dit « accablé » par la 
précarité de l’enseignement mu- 
sical. spécial ement en zone rurale. 
M. DE 8AGNKUX (Indépendant), 
Côtes-du-Nord) dénonce l’Insuffi- 
sance des moyens financiers dont 
dispose le ministre de la culture, 
et M. CLUZEL souhaite qu'une 
politique globale soit définie, en 
particulier pour la télévision. 
Mme LAGATÜ (PXX, Paris) sou- 
ligne elle aussi l'Importance de la 


télévision. * qui est. dit-elle, pour 
des millions de Français, la seule 
fenêtre sur le culturel ». Mme 
ALEXANDRE - DEBRAY ( indé- 
pendante, Paris) s'intéresse A 
renseignement de la danse et ré- 
clame un régime transitoire en 
attendant l'application, qui a été 
différée, de la réforme votée en 
1965. M. PALMERO (Union cen- 
triste, Alpes-Maritimes) voudrait 
que le cinéma bénéficie du taux 
réduit de T.VJV. 

Dans sa réponse, M. D' ORNA- 
NO exprime son accord de prin- 
cipe avec les propositions qui ont 
été faites par plusieurs orateurs 
en faveur de la création d’un 
musée de voitures anciennes cons- 
titué grâce au musée Schlumpf. 


Al. MONORY : la politique nucléaire 
est la condition de notre indépendance 


Les sénateurs ont engage une 
discussion, en fin de soirée, sur 
la politique nucléaire du gouver- 
nement. M. HENRI CAILLAVET 
(gauche dêxnj, auteur de la ques- 
tion. affirme : « Nous participons 
au projet ■ JET » (1). Ce que fen 
sais, je le dots à ma participation 
au Parlement européen. Le site 
n’est pas choisi mais la France est 
déià engagée pour un milliard. 

Quelle voie sera choisie ? L'in- 
térêt du surgénérateur c’est qu’il 
fabrique du combustible au fur et 
à mesure qu'il en brûle. Nous qui 


L'AVENIR DU SYSTÈME COOPÉ- 
RATIF EN QUESTION DEVANT 
LA COMMISSION DES FINANCES. 

La commission des finances du 
Sénat a longuement entendu 
M. Pierre Bemard-Reyinond. se- 
crétaire d’Etat â l’économie et 
aux finances, qui lui a demandé 
de rétablir l’article 15 du projet 
de loi portant règlement définitif 
du budget de 1975. Cet article, 
repoussé par l’Assemblée natio- 
nale. conditionne l’avenir de tout 
le système coopératif de notre 
pays. Il propose de faire remise 
â la Caisse centrale de crédit 
coopératif d’une somme de 380 mil- 
lions, prêtée par le Ponds de 
développement économique et 
social. 

Avant l’exposé du secrétaire 
d’Etat, le président de la com- 
mission, 2 Vl Edouard Bonne fous 
(Gauche démocratique). & souli- 
gné la gravité du problème révélé 
tardivement à la commission et 
a fait part de ses Inquiétudes 
quant à l’avenir. Le rapporteur 
général M. Maurice Blin (Union 
centr.). proposera le SI Juin, au 
cours du débat, un amendement 
acceptant le rétablissement de cet 
article, mais l’assortissant de dis- 
positions permettant à l’Etat de 
contrôler efficacement la gestion 
du crédit coopératif. 


n'avons pas tellement cCurantum, 
la perspective nous est offerte, 
grâce au surgénérateur, de multi- 
plier nos réserves par cinquante. 
Mais quand les gouvernements 
successifs ont-ils organisé un dé- 
bat à ce propos devant r Assem- 
blée nationale ou le Sénat? Ja- 
mais I Pourtant le projet coûte 
4 milliards, et je suis en mesure 
d’indiquer que 800 millions sont 
déjà engagés. » 

M. MONORY, ministre de l'In- 
dustrie. a répondu :• « Le « JET » 
est un programme européen tout 
ô fait expérimental. On ne peut 
reprocher au gouvernement cTctu- 
diei ce programme — à très long 
terme — avec nos partenaires. 
Ce qu'a faut craindre, ou 


contraire, ce sont certains retards 
suscites . par les réserves des 
Anglais devant des propositions 
allemandes et vice versa ! Mais 
ü faudra se déterminer rapide- 
ment au moins sur le site. f-.i 
Le programme nucléaire, conclut 
Iê ministre, se trouvera limité à 
quelque 90 000 mégawatts au lieu 
des 125000 à 130000 prévus. La 
France, pour sa part, atteindra 
40000 mégawatts en 1985, soit la 
moitié de la disponibilité nucléaire 
au sein de la çjsje. Quant à la 
recherche sur les énergies nou- 
velles, nous sommes aussi dans 2e 
mouvement. Mais U faut craindre 
que les fournisseurs arabes de 
pétrole ne continuent de profiter 
de notre dépendance . » — AG. 

(1) Le JET (Joint European Torus) 
«t un réacteur annulaire où l'on 
espère atteindre les conditions phy- 
siques de température en particulier 
qui permettent la (uslon thermo- 
nucléaire contrôlée. Le 3 négociations 
achoppent depuis plusieurs années 
sur divers points dont le choir du 
pays où aéra construit le JET. 


• RECTIFICATIF. — 
Mme Fluta nous demande de 
rectifier les indications concer- 
nant son père, Jean Fonty, 
publiées dans le Monde du 10 juin, 
à l'occasion du décès de ce der- 
nier. Contrairement â ce que nous 
avions indiqué, Mme Plu ta pré- 
cise que Jean Fonty, vice-prési- 
dent du conseil général de la 
Haute-Marne, n'étalt pas membre 
du R.F.R. et qu'il était o indé- 
pendant de tout appareil poli- 
tique ». 


f PUBLICITE) 


APPEL DU COMITÉ D'ACTION 
DE L'ÉCOLE NORMALE SUPÉRIEURE 
DE L'ENSEIGNEMENT TECHNIQUE (94- Cochon) 

Suite & l’appel para dans vie Monde» date 5-6 juin 

Nous remercions vivement Mesdames et Messieurs 1?3 nrofesseurs 
de Parla -IH. Parto-IV. Parte-VXT. Parla-X. Orléans. Rouen Toulouse^ 
le-Mirail qui ont créé des comités de soutien aux sections littéraires 
dé l'ENSET et loua ceux qui ont répondu â notre appel en faveur 
du maintien de ccs sections et du retour & nn m ru £rn»nt normal 
25 postes en I97T. 40 en 19TB et au-delà : m nl no ™ al * 

M. AsselLneau (Parts-TV i l 1 Ass. des pror. d'Klstoire-G^OTApüie. 
et M. Jay. l'Ass. des prof, de Langues vivantes, „ c m nüchet ■ 
MM. Rianctotto (Rouen). Brunei (Paris-TV), ChoulUet (nrfesldent 
de Psrte-IB). M. et Mme Combes (prof. nm. jjï. DéSSïî 
(Parts-m), Degbaye (Rouen). Deguy (lasp. Eus. TtWru JEf Des° 
mire (Orléans CJJR.S-). mm. Dresch (parta-vu). Dumurco SiS 
Dufournet (vice-président de Paria-ni). Duict < Paris -Sri nurUat 
(Toulouse), Fabre (Paris -HD. Fenoy. Girault tFarts-rrn Guth 
(Paris-IV) , Kauffar, hagarde (Toulouse), Mme Laocry. MM. Larthomas 
(Paris-DU. Levât (Parts-m). Mme Loppenthlera (OrltaM Cslsi 
ML Lussagcet (prof. HIT abrégé de lettres). Mine Maine, mm! «Eni»* 
(I ,r adjoint au maire de. Brest). Monod rPartE-mi Paüulsé 
Peyrtgne (Insp. généraux bon.l. Mme Peyrégne (Paria-m) Mm Pmst 
(Orléans). Prima us (Ingénieur). Salnt-Ln fParl*-in>, s'alcer" <nmr 
d'ena. tacha.). Teyseoadler (Pwte-HJ), ThJeJlay (pro r suai 
Mmes Dberafeld (Paris-tll). Veaa (Paris-UIl. p ’ - 

Faites parvenir vos signatures an Comité d'Actlon des Sections Litté- 
raires de l'ENSET. Hile Boullery. 15. pL Jules-Ferry, 92120 Montroqge, 

Ca communiqué c été Inséré grâce d i’Auocutt'on de» Anrum» 
Elèves, aux Elèves et Professeurs de l'ENSET. 
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AU CONGRÈS SOCIALISTE DE NANTES 

M. Estier expose les thèses de la majorité et M. Guïdoni celles du GERES 


tan»» M'slrnl imÆsulw b 4 


. ,i',.rtaaW: 

..Il" 


Au cours de la séance de ven- 
dredi znatin, après Je rapport de 
M. Mauroy, M. Michel Charzat, 
membre du bu reau exécutif et 
animateur du GERES, explique 
pourquoi la minorité vote le 
quitus & la direction frun der- 
nières éditions du 18 juin). 

« Notre - approbation, déciare- 
t-U, est globale, mats n i totale ni 
inconditionnelle. Nous regrettons 
certaines pratiques internes. » 
M. Charzat fait allusion alors à 
des dissolutions de sections et dé 
fédérations, notamment à l'occa- 
sion des dernières élections mu- 
nicipales. 

Il ajoute : «Parce que nous 
avons su dire non au cours des 
deux dernières années, nous pou- 
vons dire oui aujourd’hui sans 
contrainte. On ne fera pas Vanité 
du parti dans Yhummatlm des 
uns et la force triomphante des 
autres. Notre acte est un acte 
de raison et d’espérance dans 
notre capacité de dépasser les 
divergences. » 

M. Raymond Gblezme. de la 
fédération du Nord, estime néces- 
saire de développer les groupes 
socialistes entreprise et les sec- 
tions d’entreprise. Il déclare que 
«Za gauche au pouvoir devra dé- 
cider la reconnaissance effective 
des sections politiques d’entre- 
prise avec le droit de réunion s. 

M. Jean Rous, membre du 
comité directeur, dénonce les mé- 
thodes de la direction du parti ■ 
dans la discussion de la ligne 
politique et de la désignation des' 
membres du comité directeur. 

H poursuit : a La majorité est 
traversée de courante qui sont 
en réalité des sous-marins, puis- 
qu’ils ne se présentent pas aux 
votes des sections . » 

MM. Feight (Hérault), Sutra. 
membre de la commission natio- 
nale agricole, et Guillaneuf (Puy- 
de-Dôme) interviennent ensuite. 

Le congrès continue, vendredi 
17 Juin dans l'après-midi, la dis- 
cussion du rapport d’activité 
présenté le matin par M. Pierre 
Mauroy, membre au secrétariat 
national, chargé de la coordina- 
tion. 

M. Gaspln (Ardèche) se pro- 
nonce pour la mise en place de 
structures préparant un véritable . 
contrôle des travailleurs sur l'ac- 
tivité économique . 

Mme Marie-Christine- Anduc 
(Oise) déclare que de nombreux , 
cadres qui ont accepté des . res- , 
pansabiiités municipales ne sont 
piTia en mesure d'assurer l'enca- 
drement et la formation des nou- ! 
veaux militants. « Dans -notre dé- 
partement, dit-elle, une bonne - 
partie de la commission executive 
est absorbée par des tâches mu- 
nicipales. . » Aussi insiste- t-elle 
sur la nécessité d’un effort de for- 
mation des militants ; elle de- 
mande, pour cela, la création de _ 
centres de formation régionaux 
ét la diffusion de dossiers sur les 
questions d’actualité. 

M. Roger Fajaxdle, membre au 
secrétariat national, chargé des 
élections. Justifie les conditions 
dans lesquelles le parti socialiste 
a mené, avec ses partenaires de 
Puni on de la gauche, les négocia- 
tions en vue de rétablissement de . 
listes communes pour les élec- 
tions municipales. Répondant & 
M. Felght, qui . avait critiqué dans 
la matinée la position des Ins- 
tances dirigeantes du parti pour 
la préparation d’une liste a Bé- 


ziers, M. Fajardie déclare : s Rien 
. ne justifiait que Van sropposût à 
ce que le camarade Baïmipère, 
député communiste, menât la liste. 
La victoire est. là. pour montrer 
que nous avions raison. » 

M- Gérard Delfau, délégué na- 
tional chargé de la formation, 
définit les principes de cette der- 
nière : « Nous ne voulons pas 
d’une formation ■ basiste, mais 
nous ne voulons pas non plus 
d’une formation de cadres qui ait 
pour objet de « sélectionner s les 
futurs dirigeants du parti. La 
formation doit s’inscrire dans une 
perspective mdogestbmnatte. Elle 
doit être décentralisée » 

U annonce aue les fédérations 
et les sections du parti devront 
organiser des réunions sur le 
thème : « Qu’est-ce qu’être socia- 
liste aujourd’hui ? » U Indique 
qu'un effort particulier sera fait 
pour la formation des militants 
d’entreprises. 

Répondant aux diverses inter- 


Dü NOUVEL HYMNE 
A L« INTERNATIONALE» 


Sous une toile d'araignée 
métallique, alors que la foula 
répartie eur les gradins du 
Palais des sports semble monter 
& l'assaut des parois de verre, 
Mlkis.Théodorakls fait découvrir 
aux socialistes leur hymne. Cu- 
rieux spectacle, presque sur- 
réaliste; comme el une tantasle 
populaire avait soudain envahi 
la plaça Rouge un jour de 
1“ maL 

D'un côté, debout, soigneuse- 
ment alignés, lunettes chaussées, 
les membres du secrétariat 
national du parti socialiste s'at- 
tachent studieusement A déchif- 
frer la. texte qui leur a été remis, 
tout en s'efforçant laborieuse- 
ment de suivre le rythme de 
l'orchestre. A leurs pieds, un 
parterre de poings tendus et 
une farandole spontanément' 
formée, tandis que la foule 
reprend déjà en choeur : 

« France _ socialiste, 

■ » PuI&que tu existes 

» Tout devient possible le/ et 
/maintenant. » 

Sur le podium, la silhouette 
noire de Mlklà ThéodoraWs. la 
chevelure agitée de soubre- 
sauts, ses bras soudain déme- 
surés ondulant dans la lumière 
des projecteurs. A ses côtés, la 
stJhoustte blanche d’Herbert Pa- 
ganL la barbe soignée, des 
lunettes dorées, suit, lui aussi, 
les paroles sur une feuille. Et, 
soudain, [a feuille oubliée, le 
refrain une nouvelle fols jaillit 
sous les acclamations dee spec- 
tateurs. Pourtant, à la sortie, 
tandis que la feule se sépare A 
regret, tandis qu'slle rompt cette 
unanimité si difficile è obtenir 
dans une sallô située i l'autre 
bout de la ville, ce- sont natu- 
rellement les paroles de Vlntar- 
natlonalè qui fleurissent sur las 
lèvres, — T. P 


vendons. M Mauroy s’attarde 
en particulier sur celle de 
M. Ghienne, militant de la fédé- 
ration du Nord, qui avait attiré 
l’attention du congrès sur la' né- 
cessité d’intensifier le travail des 
sections d’entre prises. « Les voix 
ouvrières se partagent dans la 
proportion d’un tiers pour le P-S-, 
un tiers pour le P.C., un tiers 
pour la droite ». déclare le maire 
de Uüe. « n v a donc un tien 
des voix ouvrières que nous de- 
vons aller chercher par priorité 
pour les ramener à ta fidelité au 
front de classes, s M. Mauroy In- 
siste également sur la nécessité 
d'assurer aux travailleurs une 
plus- grande représentation au sein 
du parti, s On devrait faire un 
peu moins de théorie sur ce sujet 
et faire en sorte que les ouvriers, 
soient un peu plus représentés aux 
niveaux local, fédéral et na- 
tional. » 

‘ M. Mauroy aborde ensuite le 
problème du droit de tendances 
dans le parti, a n est injuste, dé- 
clare-t-il, de traiter le problème 
de la cooptation pour le -comité 
directeur comme on Va fait au 
sein du courant 2. Le courant J a 
rempli sa mission, qui était de 
rassembler les militante socia- 
listes. » « La synthèse la pim diffi- 
cile , pomsuib-fl. c’est peut-être, 
comme le disait Jaurès, la syn- 
thèse des tempéraments. » Le dé- 
puté du Nord estime qu’aujour- 
d’bui « la phase de construction 
du parti est terminée ». Aussi 
se prononce-t-il pour que « la 
parole soit rendue aux mSUlants 
et aux sections dans la désigna- 
tion des responsables ». « H 

appartiendra, poursuit -il. aux dé- 
légués des sections de désigner 
la commission exécutive fédérale 
et aux délégués de ces commis- 
sions de désigner les membres du 
comité directeur. » 

c Le problème des tendances - 
n’est pas un problème de fonc- 
tionnement, déclare M. Mauroy, 
mais bien un problème politique 
Qifü faudra approfondir. » Mais 
il estime que le quitus quasi una- 
nime donné h la direction du 
parti manifeste l’unité des mili- 
tants et leur approbation du tra- . 
vaü accompli depuis le congrès 
de Pau. 

Mis aux voix & main levée, le 
rapport d’activité est en effet 
adopté à l’unanimité reoins cinq 
abstentions. Le congrès passe 
alors & l’exposé des deux motions 
nationales d’orientation et au 
vote indicatif sur ces motions. 

M. ESTIER (majorité) : l'accord 
doft se faire 
sur une base politique 

Présentant la motion numéro 
un, qui est celle de la direction 
du parti, M. Estier souligne que 
s les trois quarts des müüanls, 
tors des congrès fédéraux, ont 
donné leurs suffrages à cette 
motion ». e.Ce texte, atoute-t-Il, 
contient des propositions qui 
constituent les éléments de la ré- 
ponse à la question posée à l’ou- 
verture de ce congrès : y aura- 
t-il ou non synthèse 7 » 

M. Estier présente quatre remar- 
ques préliminaires : 

1) Il rappelle les trois orien- 
tations fondamentales du PJS.: 


l’union de la gauche, le front de 
l’autogestion î 

2) ci La majorité du parti, dit-il, 
est faite de divers courants (qui) 
se sont entendus pour présenter 
solidairement cette motion et sont 
donc tous engagés par les vrapo- 
sitiOTu qu’elle contient »: 

3 ) M. Estier affirme que ce 
congrès est vraisemblablement le 
dernier avant l’arrivée au pouvoir 
du parti socialiste ; 

4) « En votant pour la mo- 
tion un, la majorité des militants 
a. du même coup, appro u vé Vac - 
tùm de la direction sortante ». 

. M. Estier en vient alors au 
contenu du texte de la majorité. 
H Indique qu’il porte sur eVen- 
semble des Questions qui préoc- 
cupent les Français, et sur les- 
quelles ce congrès doit se pro- 
noncer. C’est sur l’ensemble de 
ces questions que doit porter un 
accord entre nous tous, un accord 
réel, condition évidente d’une 
Éventuelle synthèse. » M. Estier 
énumère alors les problèmes sur 
lesquels l’accord doit être réalisé : 
ceux du parti lul-mème (lnfor- 
. m o ti o n, formation, a c t i on dans 
les .entreprises parmi les femmes 
et parmi les jeunes) ; ceux, d’autre 
part, de la période de transition, 
après l’arrivée au pouvoir de 
runlori de la gauche : t Faire un 
parti uni pour la transition. dlt-O. 
c’est aussi, et bien entendu, ren- 
forcer son unité. Contrairement à 
ce qu’ont affirmé à plusieurs 
reprises nos camarades du cou- 
rant deux, «bus ne posons pas 
ce problème en termes discipli- 
naires. » M. Entier souligne qu’un 
accord éventuel doit se faire sur 
«une base politique » et énumère 
alors les points qui lui semblent 
être actuellement cause de diver- 
gences : « Sommes-nous d’accord, 
camarades. déclare-t-iL sur la 
conception des relations entre les 
partis qui constituent l’union de la 
gauche et sur les conditions de la 
préservation de l’identité de notre 
parti au sein de cette union?» 

M. Estier Interroge aussi les 
membres de la minorité sur leur 
conception a du nombre des natio- 
nalisations et de leur contenu », 
ainsi que sur «le rôle respect!/ 
de la planification démocratique, 
dont la nationalisation d’un cer- 
tain nombre de secteurs-clés et 
de l’ensemble du système bancaire 
est évidemment l’un des déments 
décisifs, et le marché que nous 
n’envisageons, difc-& 'Ri de. sup- 
primer ni d’ériger en moteur 
déterminant de l’économie ». Il 
dte également comme . point de 
désaccord l’élection de l’Assemblée 
européenne au suffrage universel 

« Sur toutes ces questions que 
je viens & évoquer, comme sur 
celles qui touchent au. fonction- 
nement du parti, poursutt-a. la 
motion 1 contient des proposi- 
tions précises. Ces propositions, je 
le répète, ont été approuvées par 
les trois quarts des müilants. C’est 
donc tout à fait logiquement à 
partir d’elles que doit s'engager 

le débat » 

M. GUIDON! (CftES): 
définir les convergences 

- M. GUÏDONI, conseiller de 
Paris et l'un- des dirigeants du 
GERES, qui présente la motion 
du courant 2, remarque d'abord 
qu'au congrès d'Eplnay huit mo- 


tions étalent en présence, a A 
Grenoble, pouisuit-il, il y en 
avait six ; à Pau, quatre. Aujour- 
d’hui, U y en a deux : c’est, 
dirai-je. de bon augure. » 

n Un certain nombre de clari- 
fications doivent être laites en 
commun », souligne M. Gui- 
don!. qal cite en premier lieu le 
domaine économique et celui des 
perspectives à court terme : tes 
nationalisations, mais aussi 
« l ’ environnement international 
de la gauche au pouvoir ». Sur 
ce point, il précise : « Personne 
n’a jamais nourri Winston de 
voir le rêve socialiste se réaliser 
ù l’Intérieur de frontières ver- 
rouillées ». 

Il aborde ensuite le problème 
du fonctionnement du parti, en 
notant que cette question n'a pas 
été soulevée par la minorité mais 
bien par la direction actuelle. 
« Que le parti soit capable d'as- 
surer dans ses locaux, dans sa 
presse et avec ses moyens une 
véritable démocratie : noue ne , 
demandons rien d’autre, n faut 
que les différentes sensibilités 
puissent s’exprimer d’une façon 
autonome ainsi que nous l'obser- 
vons si bien pour l’une d’elles 
dans Ut motion i. » M. Guidon! 
Indique qu'un certain nombre de 
motions de synthèse adoptées 
dans des congrès fédéraux comme 
celui du Nord « montrent la voie 
dans laquelle on peut aller ». 

H s'étonne de ce que le problème 
du rôle du parti dans la période 
de transition « dont on avait tant 


dit lors de la convention sur 
l'autogestion qu’il était difficile 
cl mériterait peut-être un congrès 
extraordinaire » ne fasse l'objet 
que de a quelques lignes » dans la. 
motion du courant 2. 

a Je crois sincèrement qu’aucun 
de ces problèmes n'est tel qu'il 
ne puisse être résolu par une 
discussion confiante et un dia- 
logue lot/al », poursuit M. Guidon! 
qui S’étonne des propos de 
M. Mauroy, et affirme ; « Nous 
ne sommes pas là pour approfon- 
dir les divergences. Sous sommes 
là, au contraire, pour définir tes 
convergences . Nou * sommes la 
pour savoir si nous pourrons 
atteindre à un stade supérieur 
de l'unité du parti. Voilà qui fixe 
bien la cadre et les limites de 
notre discussion mate aussi son 
importance. » 

Le vote indicatif sur les deux 
motions donne tes résultats sui- 
vante : sur cinq mille neuf cent 
quatorze mandats, quatre mille 
quatre cent quarante et un 
(75.09 Te) se sont portés sur la 
motion 1, mille quatre cent dix- 
neuf (£3,99 Te) sur la motion 2. 
On compte cinquante et un man- 
dats pour l'abstention et trois 
pour le refus de vote. Par rapport 
aux suffrages exprimés, le texte 
des amis de M. Mitterrand rem- 
porte donc 75,48 <"<> des voix, celui 
des amis de M. Chevènement 
24,21 fa des voix. 

PATRICK JARftEAU. 


Le retour de la minorité à la direction 
nest pas encore acquis 


( Suite de la première pagej 

M. Guidon) n’a pas nlè l’exis- 
tence de désac cords sur ces sujets 
mais, pour le GERES, dont il est 
l'un des animateurs, il y a là 
matière A débat et A une réflexion 
qui ne pourrait aller dans un seul 
sens, sans risquer de s’appauvrir. 
L’essentiel pour les dirigeants du 
courant 2 est que les convergences 
auxquelles le parti a dû Jusqu’ici 
sa progression permettent à pré- 
sent l’expression de sa dlverêité. 
Deux conceptions de l’unité socia- 
liste sont donc en présence : celle 
de la direction, soucieuse' de cohé- 
sion et d'efficacité, et celle de la 
minorité, qnj souhaite que le parti 
sait - capable.- par un débat 
constant, de dépasser ses acquis. 

Bien que membre du secrétariat 
national. M. Jospin, lors de la 
réunion du courant 1, -a semblé 
souhaiter un tel débat puisqu’il a 
demandé que le congrès se pour- 
suive sans que le souci de la 
synthèse empêche les uns et les 
autres d’exposer librement Leurs 
thèses. 

Les délégués majoritaires ont 
paru, au cours de cette réunion, 
plus désireux que leurs dirigeants 
de parvenir & une motion unique 
et de voir les animateurs du 
CERES revenir au secrétariat 
national. 

Les représentants des deux 
tendances, réunis séparément en 
fin d’après-midi, étalent, les uns 
et les autres, divisés sur les 
conditions et les conséquences 


d’un accord. Dans la majorité, 
M. Def ferre, dont la fédération 
ne comp te que 2 K de partisans 
du CERES. plaidait pour la syn- 
thèse dont M. Mauroy soulignait 

Ï ii'elle devrait s’accompagner 

'un plus strict respect de la 
discipline. La tendance domi- 
nante semblait être celle qu'ex- 
primaient MM. Coll lord et Hemu, 
membres du comité directeur, 
et M. Bérégovoy, membre du 
secrétariat national qui esti- 
maient qu'un accord politique 
n’entraînerait pas nécessairement 
l'entrée des dirigeants de la mino- 
rité au secrétariat. Ainsi à Gre- 
noble. en 1073. les partisans de 
M. Jeun Poperen avalent voté 
avec la majorité sans entrer 
aussitôt dans les principales ins- 
tances dirigeantes du parti. 

Les délégués de la minorité 
étaient également divisés sur la 
nécessité d'un accord. Beaucoup 
déclaraient qu'il ne devrait pas 
reposer s ur un abandon des posi- 
tions du GERES. Ceux qui pen- 
sent que le parti connaît une 
« dérive social-démocrate » ju- 
gent préférable d’y maintenir une 
opposition qui puisse en limiter 
l’ampleur. 

En terme de rapports de forces, 
le problème est simple ; l’entrée 
de la majorité dans Jes Instances 
dirigeantes de la quinzaine de 
fédéra tions que contrôle le 
CERES vaut-elle d'ouvrir à 
celui-ci les quatre-vingts autres ? 

T. P. et P. J. 


CRÉATION 

D'UN « COMITÉ D'ETUDE 
SOCIAL-DEMOCRATE»? 

Les militants de la- Loire- 
Atlantique de la Fédération des 
socialistes démocrates ont distri- 
bué, samedi matin 18 juin, à 
l’entrée du congrès socialiste, le 
texte d’un discours de Ml Brie. 
Hintermann, secrétaire général def 
j* F .gT> - Dans ce document, • 
m Hintermann. qui a été exclu 
du P.S. en 1975, s’adresse aux 
congressistes # au nom -de la 
troisième tendance, celle 
socialisme sorts lien avec le parti 
communiste et favorable a. une 
politique réformiste plutôt que de 
rupture avec la société actue lle» 
fie Monde du 18 Juin, dernières 
éditions). , ^ „ . 

Le secrétaire général de la 
F. B, D. a indiqué qu'il n’a 
pas l'intention de participer aux 
travaux d’un éventuel « groupe de 
réflexion* ou « comité d'études» 
social-démocrate, dont la création 
pourrait être annoncée prochai- 
nement. Ce groupe rassemblerait 
des personnalités comme MM. Re- 
né Lenolr, Olivier Stlm, Lionel 
Stoléru, secrétaires d'Etat ; Ber- 
nard Stasi ancien ministre 
(CDA) ; Dominique Bussereau, 
secrétaire du bureau politique du 
parti républicain : et Jean-Claude 
Coin délégué aux énergies nou- 
velles (radical). " 

• yann Berrtet vient de mourir 
à Paris des suites, d’une crise 
cardiaque. Il était âgé de qoa- 
rante-elx ans. Spécialiste des 
« communications die groupes s, H 
est l’un des fondateurs, ae- cette 
profession r&ente. ouJ utiles 

moyens audio- visuels pour i® 
communications à l’intérieur des 
entreprises et l’Élaboration fies 
vlmages de marque b dans les 

exposition®. Tarai Berriet. qui 
avait conseillé Georges "Sarre pen- 
dant sa campagne pour 1 e^ mairie 
de Paris, était l’un des créateurs 
de l'affiche du PS- la rose au 
Poing. . 


SELON UN « ROMAN » A OLE 

Le général Ailleret, mort en 1968, aurait été assassiné 


Le générer "CWdea AlIIertt,- cher 
d 'état-major des armées, promoteur 
de la -• stratégie tous azlmufe - 
est mort 'avec sa femme et sa fille, 
ainsi que tous edux qui l'accompa- 
gnaient lorsque le DC-6, qui le rame- 
nait en France, s’écrasa au sol peu 
après avoir décollé de r aérodrome 
Saint - Dénia - de - la - Réunion, 
le O mais 1088. Seule une Mtease 
Bravement blessée survécut L'en- 
quête conclut à une erreur de pilo- 
tage. Un Jeune écrivain, originaire 
de-rbuest canadien. John Saul, his- 
torien de formation britannique est 
parvenu après , une longue enquête. 

A la conviction. que l'avion du généra] 
avait été , saboté. Par qui 7 John 
Seul «.préféré écrira, pour les lec- 
teurs français, un roman, changer 
las noms et .brouiller certaines pistes. 

Il n’en arrive pas moins & une conclu- 
sion •; le général a été tué au 
moment oû M venait d'obtenir du 
■général .de Gaulle des pouvoirs qui 
hri permettaient de mettre fin ù la 
puissance permanente de I'esfa0//£A- 
ment militaire traditionnel 
paris le roman, le général s'appelle 
Mertotto. imalsr là masque est pariai- ' 
taihaht transparent. D'autres, posés 
eur le visage d'hommes politiques du 
régime le sont tout, autant Ils de- 
viennent opaques dés qu’il e’agft de 
personnages redoutables et redoutés, 
qq’une . accusation directe pourrait 
amener è réagir. - 

• Le (Jure de John Saul fait songer 
au ChscBl de Frédéric Fprsythe, 
rhlaiolre de ce mercenaire chargé 
par contral d’aeaassjner : le.-génôral ' 
de .Gaulle, Vérité, ou vraisemblance, 
psychologique' de certains personna- 
ges, montée du suspense. Ai hala- 
1 tante et tragique, : qui paraît,- alla 
relever, uniquement du roman noir. 


-Reste à savoir’ si ’ Te livre est 
convaincant John Saul a interrogé 
assure- MJ. plus de cent vingt per- 
sonnes. Manifestement, beaucouo.de 
propos qu’il rapporte dans son récit 
«ont la retranscription fidèle d'inter- 
views. Le général Ailleret était un 
homme détesté par beaucoup de sbs 
paire el de ses subordonnés. Contra 
venta et marées, bien avant l'arrivée 
au pouvoir de de Gaulle, l| avait, 
comme commandant des armes spé- 
ciales dans un petit bureau du bou- 
levard Saint-Germain, préparé, cible 
d'une Ironie acerbe, la réalisation de 
t'armée nucléaire française. Ses ori- 
gines le coupaient d'un milieu mili- 
taire qu’il qiiéflflait avec mépris de 
■ bourgeois». En Algérie, A la tfite 
d'un secteur, puis, après une promo- 
tion rapide, au commandement en 
çhsf & la suite du putsch, Il avait 
accumulé contre lui - les rancœurs 
des partisans de l'Algérie française 
et les Jalousies dues A un avance- 
ment accéléré. 

Il le savait se raidissait Jusqu'à 
la provocation, solitaire ou presque, 
-exclu volontaire de ce qu'il- -consi- 
dérait comme une caste De Gaulle, 
privé d'hommes dont 11 pouvait être 
Absolument sûr, avait besoin d'un 
Chef militaire sur lequel Savaient 
prise ni les traditions ni les retenons 
personnelles. Un instrument utile et, 
pour un temps. Indispensable. John 
Saul a tort bien saisi et montré te 
rugueuse silhouette du chef d’état- 
major des armées muré dans ses 
certitudes -polytechniciennes. 

Ses. adversaires 'sont moins bien 
typés, . Le « général .Dahal », mondain. 
Intrigant et ambitieux, qui Imposera 
f t exécution ■..grâce A un chantage 
mutuel, à un des * maîtres de 
l'ombre ». de la V* République gaul- 


lienne n’est manifestement -qu'un 
symbole. Quant aux traita du maître 
des basses œuvres, même al un nom 
vient automatiquement A l'esprit, 
l'excès de noirceur prêté au person- 
nage, la force même de la trahison 
que l'on attribue A un des serviteurs 
les plus zélés du gaullisme laissent 
supposer que, dans son cas. le 
romancier ra emporté sur l'historien. 

. Quant aux circonstances de r ■ ac- 
cident ». John Saul avance une thèse 
très précise, qui représente la point 
la plus iort de sa démonstration. Le 
général Ailleret — pardon, le général 
Marcottle. — en vielle officielle A la 
Réunion, veut .regagner d'urgence 
Pari», où ees adversaires s'agitent 
Trompant l’équipage du groupe de 
liaisons aériennes ministérielles eur 
la date et l'heure du départ les 
comploteurs enivrant et droguent ses 
membres. Pendant ce temps, l’un 
d'eux, un officier aviateur. Inverse le 
paJônnier de l'appareil, ce qui, 
paralt-II. peut être fait sans que te 
pilote, dans ses vérifications finales, 
s’en aperçoive. 

L’avion décolle et eu Heu de 
virer vers la mer, s'écrase â flanc 
de coteau. Le bruit sera répandu 
que raccident. était dû à Hvresse. 

Le -lecteur — même averti des 
dessous de la V* République — est 
embarrassé. John Saul, manifeste- 
ment ..n'a livré tout ce qu'il 
savait .ou croyait savoir. Oû com- 
mence la réalité 7 Où Unît la fiction 7 
Cette sorte.de - crime d'Etat ■ paraît 
"aù premier abord peu vraisemblable. 
A la fin d'un entretien tendu, derrière 
des .portas fermées à clé, un .homme 
politique qui ressemble fort & 
M-. Alexandre Sangulnetti. déclare A 
r on quêteur : « U' y é une chose que 
le voudrais vous taire comprendre. 


c’est qu’il n’y a pas de pouvoir mili- 
taire an France. - 

L'auteur est convaincu au contraire 
que ce pouvoir est une donnée 
permanente de la politique française 
et que sas détenteurs étalent prêts 
A tout pour le préserver, mémo A 
un assassinat 

A des moments essentiels de 
l'histoire récente, des chats de 
l'armée ont certes Joué un rôle 
qu'aucune Constitution ne leur 
accorde, qu'il s’agisse da la 
demande d’armistice Imposée par 
Weygand en 1940 et des débute du 
régime de Vichy, de te guerre 
d’Algérie et de la chute de là 
IV* République, du putsch d'Alger, 
de l'appui que de Gaulle est venu 
symboliquement leur demander en 
Allemagne en 1968. Dans les pério- 
des de crise, l'armée e’est souvent 
considérée comme dépositaire des 
- valeurs fondamentales ». 

Existe-t-fl pour autant un - pou- 
voir » permanent pratiquement Intan- 
gible. aux mains d'une caste tou- 
jours renouvelée 7 Sans nuances, te 
thèse est excessive. 

Quant au dossier, il est troublent, 
sans être suffisamment démons- 
tratif. Du moine la « roman • ambigu 
de John Saul a-t-il entre autres 
qualités celle de donner une Image 
véridique d’une époque où Je chan- 
tage aux souvenirs de la Résistance 
et de l'occupation, lee complots, 
les machinations politico-pan elères. 
étalent monnaie courante. 

John Saul n*a- paa l'air tout & (aK 
convaincu, que ces temps soient 
vraiment révolus. U se trompe 
Bien sûr. i 

JEAN PLANCHAIS. ' 

★ John Sacl, b Mort d'no eem- , 
rat a. roman, seuil, 267 page*. 30 F >, 


En Alsace 

UNE RENCONTRE ENTRE M. MAR- 
CHAIS ET Mgr ELCHINGER EXI- 
GERAIT IA DISCRETION. 

Continuant le voyage qu'l] 
effectue en Alsace. M. Georges 
Marchais a été reçu, vendredi 
17 juin, à BLschelm (Bas-Rhin), 
par te maire, ML Claude Lust 
tdiv. g.), élu en mars dentier sur 
la liste d’union de la gauche. 

M. Marchais a Indiqué que s’il 
Il y a désormais dans cette région 
dte « nombreuses municipalités de 
gauche avec en leur sein des élus 
communistes, c’est dû, pour une 
part décisive, à la confiance pro- 
fonde et parfois massive que nous 
ont accordée, à nous tous, les 
travailleurs chrétiens. C’est là un 
grand succès pour l’union.» 

D’autre part, Mgr Léon-Arthur 
Elchlnger. évêque de Strasbourg, 
que M. Marchais avait souhaité 
rencontrer (le Monde du 15 Juin), 
a précisé quU n’avait pas refusé 
une entrevue avec Je secrétaire 
général du P.C, mais qu'elle 
n'avait pas été programmée. Le 
secrétariat de l'évé que de Stras- 
bourg a Indiqué a qu'il avait été 
convenu d’un commun accord, 
entre Mgr Elchinger et M. Maxime 
Gremetz. représentant de M. Mar- 
chais, gvfune telle rencontre ne 
pourrait pas avoir lieu à l’oc- 
casion de cette tournée, étant 
donné que les conditions de dis- 
crétion souhaitable n’auraient pu 
être respectées ». 


• M. Edgar Faure, président 
de r Assemblée nationale, a dé- 
claré. vendredi 17 juin, que la 
création du groupe Présence ra- 
dicale au sein du Comité d’études 
pour un nouveau contrat social 
ne .Monde du 17 juin) ne consti- 
tue pas « une opération scission- 
tlTste »... . 
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romans 


Maris-Claire DENOYEL 

c LES PIERRES DU CHEMIN * , 

Sens cesse rejetée dans aa passé révolu par ùo qtmtidm màabtone 
et difficile 

320 pages, 42£0 F T.T.C. 


René POUVREAU - ~ • 

« HISTOIRES VÉRIDIQUES ET AUTRES » 

les êtres qui nous entourent recréés oMc une rare finesse psychologique 


238 pages, 34,30 F TJ.C. 


Lucie ÂÙBERSON 

« DES TRAINS MAIS PAS DE GÂRE > 

(Am évocation romancée de Loir fs Mayses, c et homme de Areu et de bonté 
193 pages. 27.95 F T.TX. 


Sylvie DOUYÈRE 

« L’ACCUSATION * 

Les honnêtes gens sont toujours le co mm enceme n t de la fin 
96 pages. 17.20 F T.X.C. 


Hugues BOURQUIN 

« LE CAS BAMAUDE » 

Étrange policier qui préfère écouter le chant du coq . que d'entendre 
trois reniements 
H pages. 23,60 F T.T.C. 


■ Geog RH EMANE . 

« HERMANIUS LE MALIN » 

précision d'historien et de documentaliste c et auteur rend rie 
à une période an donne . 

193 pages. KZJ» F X.T X. 


Françoise BLONDEL 

. « IMAGES » 

Etrange . inquiétant; le parcours de deux personnages à te rencontre 
tfeux-mimes 
98 pages. 21.40 F T J.C. 


Pierre SABATIER 

« UNE DEMOISELLE DE CAMARGUE » 


Le poids des convenances dans la bonne société on débat da dicta 
234 pages, 38 F T.T.C. 


Bernard FONTANA 

c TOUBAB, TOUBAB !» 

Le Aies à face d'une communauté blanche et noire décrit avec réalisme, 
ér o tis me, et kmaaar 
320 pages.' 4236 F T.X.C. 


Edmond VIARD, prêtre 

« DANS LE CŒUR D’UN MARTIEN » 

Et si les extra-terre str e s ne nous étaient supérieurs que 
par leur grandeur d’âme 
224 pages, 32,10 F T.X.C. ' ' 


r _ Annonciade P1ÉTRJN1 *. 

•« JEUX KENERR ÉT JEUX DU <jË3EL » 

Ün .amour- jernWpbk.jô.nn* guerre, larvée ai rmdrridooTrté oc gosse 
de réc/amer ses droits 
. 224 pages. 24.7 B F TJX 

Dominique GUERRJN! 

« MISSION SINGULIÈRE 
AU PAYS DES MILLE COLLINES » . 

Ecrit par an expert de HXNXI V au rédt qui est aussi un document 
authentique 

389 pages. 37,50 F T.TJÜ 

Louis CHAUVET 

« L’ÉTÉ D’OSSEJA » ' . 

Une femme face à la cormptiaa et— à f amour- . 

Un brûlant roman d’analyse 
234 pages. 38.09 F TJX. 

• Bernard BOUILLON 

« LA PLANÈTE DANS LE BOCAL 
où LES BRUITS QUI COURENT » 

Satire et caricaturé dans un univers de sdence-fictha . . 

160 pages. 2Sy&0 F IJ.C. 

M.-M. CHAS5ERJAUX 

c PAR UNE FENÊTRE ». 

Une jeunesse typique de notre monde moderne dépeinte avec réalisme 
mais sans vulgarité 
160 pages, 36,80 F T.TX. 

- - Jeanne FO RT 1ER 

*'•« UN DERNIER AMOUR » 

• Retrouver fe sel de la vie, la loi de la jeunesse • • - • 

34 S pages. 36 r T.T.C. 

Jacques BAUD • • 

« POST TENEBRAS LUX » ? 

Uà ange exterminateur réalise une prophétie’ do Nostradamas : 
la destruction' de Genève 
224 pagBF. ai» F T.TÆ 

Jean-François THOMAS 

« DERNIÈRE DANSE A GOLNAC » 

Des récta fantastiques où le drame est une force et la farce an édita ■ 
da drame 

192 pages. 27,90 F T.T.C. 

Jean-Claude QUINARD 

« DAVID WILSON » 

(/ne aven ta r e policière et écologique ncrrte par an jeune pour les jeunes 
138 pages, 23,60 F T.T.C. 

Albert BRETAGNOLLE 

« LA VEILLÉE » 

Comme devant 1a cheminée, 
une atmosphère de bien-être et de fabuleux romanesque 
192 pages. £7,90 F T.T.C. 


Marie-France BONNET-GUÉRfN , 

LA TERRE HUMIDE » 

UnÀfyk namnmqjut bofetairf en mots d faeç 
poar une histoire tnerveHleox 
94 pages. 2130 F T.TX. 
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■ Hélène MAURRAS ' . 

« VÉRO LA BELLE EN 36 TABLEAUX » 

Des êtres désaxés, blessé», pour nâ vivre reste malgré tout on boahmm^-lr' 
88 r T.T.C. -r v-r: 


Ma ru YADREG 

< PROPOS D’ARANTELLES. ». 


né 


Un Erre de rêve, dTurinoaxet da fraîcheur 
64 pages, l&lft F TJ.C- 


Frédéric LEPtAY-BARSAC ; 

« PHILIPPE», _ : 

tome I : « Taxi, Amour et». Symphonie » • , 

Un ton libre, libéré, à limage des personnages du récit 
256 pages; 37 F T.T.C» 

;-j. ouver-cAlle ' 

«' LE DOYEN » 

Un roman, m en désir un message tune hommes de boom volonté 
160 pages, 2636 F.X.TX. 

Jack MORT-Henri LABBÊ 

« POINT VIRGULE 

ou GÉNOCIDE POUR PAS GRAND-CHOSE » 

Un récit sam fioritures qu’on irrésistible humour au second degré 
rend insolite 

128 psgeé, 25,76 F T.T.C. ■ 

Marie-Jane LISTERA; _'* T 

VIRGINIE » ” ^ ' 

Une évocation touchante de la Vendée, ■ an message de bonheur 
' 192 pages. 36 F T-T.C- 


■ André VALADE 
< POUR UN SOURIRE 
(CONTES POUR LE LIT 26) » 

-f *t*- r f _ fa JH 


Un» rire se n s i b ilité , née peut-être d’une enfance privée d" amour maternel 
224 pages, 30 F TJ.C. . 


Carmen CLAUSELL 


« LA BELLE ÉPOQUE » 

'Autour d’une mystérieuse ef dramatique histoire tfamaar 
. 64 pages. 22,10 F MX 


Jacques-Marie GHISLAIN 

* . «DIX^ VINGT, CENT » 

Un homme s'identifia aux personnages nés do ses fantasmes 
* - 160 pages. 26J0 F TJfX. . ' 


essais 


André HELLOT 

« RÉFLEXIONS SUR LE TEMPS PRÉSENT » 

Retrouver dans la Création f intention qui seule peut rendre un sens 
à notre rie 

224 pages. 3430 P .TÆC. 

Pierre BELOTTl 

« LA LONGUE NUIT DU PROLÉTARIAT » 

Vers une émancipation non encore aboutie 
160 pages. 2630 F. TJ.C-. ' 

Yves J AUBERT 

« L’IMMORTALITÉ POUR DEMAIN » . 

Le point des connaissances actuelles sur la ceUaie biologique 
■ et sas mutations 
193 pages, 27,90 F T.T.C. 


Gilbert RJQUIER 

« L’AVENIR DU MONDE ET DE LA FRANCE 
D’APRÈS LES PROPHÉTIES * . 

Da prolongement de» prophéties ■ bibliques dans Je monde contemporain . 
250 pages. 37,50 F TJX.. 


Michel LATDÜD 

« AGONIE DU MARXISME, 

. NAISSANCE DE LA SOLIDARITÉ * 

Pour an collectivisme national d la française, et non plus international 
160 pages. 27,90 T.TX. 


Joqusz HOLDERT " 

« EN TOL FRANCE, 

MES RACINES MEURTRIES » • 

Un homme sa sourient de ses années d’adaace dans aae ôté minière 
324 pages. 3240 F T.TX. 


Michel AUGER . 

« CITÉ DES HOMMÈS » 

Une contribution capitale an problème brûlant de fbabrfat 
- 250 piges, 37 F TJX. 


Georges-Armand MASSON 

« LE MARCHAND D’INSOLENCES » 


Dans fa Bgnéa de Chamtort et de Joies Renard, un recueil irrésistible I 
da traits d'observa tio n judicieax et impertinents 
224 pages. 3» F TXC. 


Théodore-Camille FÛNTZEN 
.« LA RELATIVITÉ 
DES PRINCIPES HUMAINS » 

Ce n'est plus l’Homme qui vaut par ses connaissances, 
ce sont les connaissances qui vaudront par /'Homme 


. Camille CRRJSOT 

« VÉRITÉ OU ES-TU ?» 

Une réflexion sur les grandes questions de toujours 


388 pages. 38.60 F T.T.C. 






128 pages. 2840 F TJX. 


Marie-Antoinette QUILICI . . 

« CORSE, PAYS DE MON ENFANCE » 

Les so u ven i rs naïfs et p/e/ns de fraîcheur . d'une petite füle corse 
à l’aube du progrès ' ’ 

193 pagBVSO F T.TX, . 


hl fil tir 


Louis-Léonard NANEIX 

« PHÈDRE L’INCOMPRISE » 

Un examen attentif, et Impartial da texte de Racine 
256 pages. 37,80 F T.TX. 


Guy BERTAÜX 

« VIOL D’ENTREPRISE 
ET FUSION D’UN G.IE. » 

Le» réflexions d’un expert de Cour (l'Appel sur le monde de» affaire» 
et de F administration 
334 pages, 84,30 F T.T-C- 


" Suzette DAVIET 

c POUR L’ÉGALITÉ DES CHANCES » 

Un recueil d’exercices et de réflexions pour f a pp rentissage do la lecture, 
et ri ne peut qu’intéresser- parents et enseignants . 

■ X00 pages, 27J0 F TJX. 


Jean PAROCHE. 

« CRÉTINISME TECHNOCRATIQUE 


EN DÉMOCRATIE FRANÇAISE » 

N'y a-t-îl qu'à subir et se taire? 

160- pages. -23;60 F. TJX. 


Louis VALCERNET 

« OCCITANIE i LA TRAGÉDIE GATHAÏU 

Des origines da catharisme à sa survivance dans le moi de d'au jour 
192 pages. 27,90 F T.TX. 


. . - -.Michel. ARTH. . . 

« LA RÉSURRECTION DES IVRES MORTS » 

l Sur le problème aigu dé fa/coo/isme, . 

le refus de croire en une datte irréversible 
193 pages, 38 F T.TX. 


poésie 


Jacques VALETTE 

« AILLEURS » 

06 pages. 21,40 F T.TX. 


Paul MERCIER 


« POUR UNE PAROLE HUMAINE » 

.lis payes. 2X40 F T.T.C. ’ 


- • Gaétan GRATET 

«EXPULSION» 

suivi de « LA CÏLVIE-CONFÉRENCE » 


Jean-Claude WENGER 

« AMBRE NOCTURNE » 

160 pages. 2*» F TJT.C. 


Marie-Christine BARBERAN 

« VESTIGES DE PLAIES » 


144 pages. 


80 pages. 31,40 F TXC. 


Eric DEVANTHEKY 

« NOMES ÉOLIENS » suivi de « ÉVA * 

lia pages, «MO F T.TX. 


André GUILLAUME 

« LUMIÈRES ET OMBRES » 


Gérard ALLÈGRE 

« UN INSTANT OU PLUS » 

64 pages, 19.30 F TJC.C. 


48 pages. IGaO F TJX. 


Jean REMAUDIÈRE 

< MOUVEMENTS » 

160 pages, 28,80 F TJX. 


Paul COUTEAU-BEGARIE 

« POÈMES D’ORGUE » 

178 pages. 28,80 F T.TX. 


Qaude-Héléna LARjGY 


« AU VERGER DES BACCHANTES » 

113 pages, 23.80 F T.TX. 


J. de LA FONTAINE-MICHALON 

« POÉTRASTÊRIES » 

144 pages, 23.60 F TJ.C. 




André de GLETAGNE 


« EMPIRES ET CATHÉDRALES » 

64 pages. 16,10 F T.T.C. 


Liliane VÀNDSÎVORST 

« GRAINES D’IVRAIE 
DANS CHAMPS D’IVRESSE » 


64 pages, 19,30 F TJX. 


Guy HUPPÉ 

« QUÉBEC^ 

PRESQUE PAYS DE MES AMOURS » 

- 193 pages. 2640 F TJ.C. 


Daniel DELAPIEftRE 


« RELIEF DE PERDITION » 

60 pages. 2X46 F T.TX. 


Tina RAIG 

« A GRANDS TRAITS » 

96 pages. KLM T TJX. 


' Robert SOLllOUM 

«CONCLUSIONS» 


THERY 


« A LA QUEUE LEU LEU » 

X44 pages. «880 F T.TX. 


Robert LAVAL 


U3 pages, 2X40 F TJX. ! 

- Maurice HENENSAL 

« UE CHANT DES LOINTAINS » 


4 ta payas, azja F t jx. 


« ALGÉRIE, QUI ES-TU? » 

88 pages. 19 J0 F T.TXL 


Huguytte LÉGARÊ 


« LE CIEL VÉGÉTAL > 

in pages. 2630 r T.TX. 


Jean-Claude OTTAVI 


Yves LEGRAND - 

« OMBRES ET AUBES » 

90 pages, 19,30 F TJX. 


: c. A CCEUR PERDU* 

96 pages. 2X46 F T.TX. 


' Francine GREIVELDINGER-MIRKOWITCH 

« CES SENTIERS DE SILENCE » 

4S pages. £SM V TJX. 
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Regard 

1E CANNIBALE 


I Xj est monté & Odéon. Ce 
n 'était pas l’heure de pointe, 
mais 11 y avait du inonde 
dans la voiture de seconde classe. 
E lég a nt, grand, U occupe la seule 
place vide- de la banquette. n 
cravre son Journal et y plonge la 
tète. Déjà Q avait attiré les 
regards des voyageurs par ses 
grandes jambes, son aisance et 
ses gestes quelque peu envahis- 
sants. En lisant le journal, D 
mâchait du chewing-gum et sou- 
riait 

Une dame d’un certain âge, de 
ces dames qui n’ont pas de 
lèvres mais qui les dessinent avec 
du rouge, l’observait tout en 
prenant lés autres & témoin. Le 
jeune homme était très amusé 
par ce quH lisait La dame aux 
lèvres peintes n’arrivait plus à 
contenir sa gène, sa colère. Elle 
m u rmura & qui voulait bien être 
son complice : « Quand même, 
Os exagèrent- Pourquoi ne res - 
tent-üs pas dans leur brousse ? 
Nous, tm ne va pas les voir 
là-bas. Une vietBe dame, ûs ne la 
respectent pas. Vous croyez qu'ü 
a compris? Pensez donc i nraü- 
imrs, ce n'est même pas de la 
politesse ; a est écrit en toutes 
lettrés qtfü faut « laisser les 
* places aux personnes Agées et 
s aux invalides-. ». ns exagèrent. 
Non seulement a est de couleur, 
mais ü doit être sourd. Quelle 
époque l Us vont maintenant 
occuper la France. Us en sont 
capables avec leurs grandes jam- 
bes. Et dire qu'ü y a des Fran- 
çaises qui couchent avec*. » 

Le Jeune homme, impassible. 
Les autres voyageurs assistent à 
la scène sans broncher. La vieille 
dame s'adressa alors directement 
& sa voisine : « Dttes-moi, 
madame, comment tts font 
là-bas ? Qu’est-ce qu’ils font des 
vieüles dames là-bas ?— » La voi- 
sine ne répondit pas. 

Le ' métro s'arrête. Baxbès- 
Rochechouart. Le jeune homme 
se leva. En passant devant la 
vieille dame indignée, toujours 
debout, il dit : « Chez nous, 
là-bas, les vieilles dames, an les 
mange, madame l » 

TAHAR BEN JELLOUN. 


LES ENFANTS PERDUS 


Voir la mer en hiver 


« 


Q: 


UE’ faites-vous ? ' — Ou- 
vrier spécialisé chez 
I.BJi. », répond Domi- 
nique eu médecin qui l'interroge. 
Sur sa table de chevet Aurore, de 
Nietzsche et Histoires extraordi- 
naires, de Poe. Quand ]s suis entré 
dans la chambre d* hôpital, je ne 
l’a] tout d’abord pas remarqué. Le 
premier Jour, H n’a rien dlL il 
n’était qu'une chevelure noire, un 
corps d'adolescent maigre et efflan- 
qué. Mais quand l’autre est parti, 
U s’est mis & parler. 

U avait fait uns dépression . ner- 
veuse, quitté le lycée. «J*a/ raté 
mon bac. Avec des copains, nous 
sommes partis voir le mer. an Bre- 
tagne, en. hiver. La mer, c’est 
chouette en hiver-. Le Mont-Saint- 
UichBi. On a bivouaqué dans un 
■petit port, i côté de Safnt-Brleuc. 
Et puis nous sommes rentrés, et 
fai raté mon bac.» 

Il raconte sa vie. ses espoirs, ses 
angoisses par bribes, par lames. 
Et je devine, le sens la peur qui 
sourd de ses propos, la peur d’être 
ridicule. « Tu n'a pas redoublé ? — 
Savais dé/à repiqué ma première, 
vne première' D, après une pre- 
mière C. Ensuite, fai choisi la 
terminale A, las gens sont plus 
Intéressants. Il . y avait un typa 
extraordinaire, fou de Nietzsche, 
qui portait tint cape blanche, réci- 
tait de a vers en allemand. Il bu- 
vait de la vodka èt Jetait son verra. 
Un iour, U est allé voir un petit 
éditeur. Ü. lui s expliqué : «Je suis 
» poète. Je. veux être édité. » C’est 
te dire è quelle hauteur nous pla- 
nions. Nous étions un peu loua. Il 
n'a Jamais eu de nouvelles de son 
manuscrit. Aujourd’hui, Il est Ins- 
crit en Sorbonne et vit dans une 
chambre en . face d’un hôtel parti- 
culier où. a séjourné Oscar Wilde. 
Cost avec lui que la suis parti voir 
■la 'mer. Les cinquante premiers 
kilomètres, c'était chouette. On par- 
tait sans rien, comme ça, après les 
cours. On Ji’ai/ait pas bien loin— 

» J'ai aussi vécu dans une com- 
munauté, près de FOix. J’étais 
arrivé avec mes patries idées, Freud, 
la psychanalyse. Je ne comprenais 


rien. Le a types m'ont tout de suite 
expliqué. Mais ça n’a pas marché. 
il y avait une ferme, .des ruches; 
c 'était chouette. Mais fen ai au 
marre des discussions, de toujours 
tout discuter, de ses problèmes, 
des problèmes des autres. Quand 
tu es Je point de mire, le c antre 
des propos , c'est dur. Tu as envia 
d'être seul, mais les autres le de- 
vinent, et II faut parier— Ou quand 
le soir, après huit, neuf hautes de 
travail, pendant le repas, un type 
grimpe sur la tabla et hurle, traite 
les autres de crétins, c 'est dur. 

» Alors le suis rentré. J'ai voulu 
m'engager. Mais à la gendarmerie, 
ils m'ont dit d’attendre, de voit. 

— T'engager ? 

— Oui, Je vouleis un cadre, des 
gens qui sa taisent, qui agissent 
Je croyais aussi ■ que, te -soir. Je 
pourrais penser.- réfléchir. Aujour- 
d’hui, Je suis chez mes parents. 
J’aime leur affection. Et je travaille 
chez U3.M. Ils vont peut-être me 
mettre A la porte, cela tait une 
semaine que Je suis absent et je 
suit temporaire. Au début, quand 
Je rentrais le soir. Je pleurais. Je 
me couchais sur le sol. Je pleurais. 


Un vieux 
de 48 ans 

■ Tu vols, fai décidé de ms 
ranger. Vivre en marginal, c’est dH- 
■ ficila. Il tau/t èvolr une eide des 
parents, des ressources. Je con- 
nais un type qui est allé A Kat- 
mandou, Il est revenu malade, son 
père lui verse 1 500 francs par mois, 
c’est bien. Et un vieux de quarante- 
huit ans ; ses grands-parents ont 
quitté la Russie en 17 avec des 
bijoux, un trésor: Et lui vit encore 
dessus. Il Sali Pas pour Sire édité. 
Pour son plaisir. Il nous prête sa 
maison ; U fait dès coupa. La nuit, 
II aide les grévistes. A quarante-huit 
ans, c’est bien de s’amuser encore 
comme un petit fou.» 


Et Dominique est parti. Avec aoa 
livrai — II venait d'acheter Lucifer 
et l'Enfant, ti allait chez son copain 
fou de Nietzsche » qui voulait deve- 
nir un sage et. se donner la mort ». 
A la fin du mois, il prendra das 
vacances chez une copine à Salnt- 
RaphaéL Une fille qui veut se marier 
avec un type riche, très riche. Elle 
est partie & Saint-Raphaël, pour 
cette raison. Elle pense que ce 
sera plus facile en province, sur 
ia Céta. En février, il sera sous 
les drapeaux et l’année d’après, en 
Juin, il tara un .otage de collabo- 
rateur cf architecte dans un centra 
F.PA. à Coite. • C'est chouette, col- 
laborateur d’architecte, m’a-t-ll dit. 
Enfin ce ne doit pas être drôle, 
collaborateur... » 

Y AN N MICHÈLE. 
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LE CHIEN 


Requiem pour Tino 


M me THERESE habite prés 
du métro Arta-et-Métiere, 
entre ia rue de Montmo- 
rency et la rue des GravJHIera. dans 
un logement étroit et vétuste, rem- 
pli de souvenirs de famille, A 
quelques encablures du Centre 
Georges - Pompidou. Encablures, 
c’est le mot, car Mme Thérèse a 
été durant vingt-sept années 
l’épouse fidèle et attentive d’un 
marin breton. En ce temps-là, efle 
vivait & Fécamp. Son mari était 
terre-neuvas, donc longtemps absent 
chaque année. Mme Thérèse en 
silence portait sa croix, une sorte 
de croix ds Lorraine, puisqu’elle est 
native de Nancy. 

_• Une fols son époux mort et 
enterré, les comptes réglés, les 
maigres biens vendus, elle vint 
s’installer à Paris en qualité de 
serveuse de restaurant. Ella ne son- 
gea pas à es remarier. Elle est ds 
ces femmes qui ne peuvent avoir 
qu’un homme dans leur existance. 
Mais, pour égayer sa solitude ds 
femme seule, sans enfants ni pe- 


lits-enfants. elle acquit un chien. Un 
chien perdu sans collier. Un bAtard. 
Indescriptible. Quelque ohoaa 
comme le produit de faccouple- 
merit contre nature d’un dogue et 
d'un pékinois. Mais le chien avait 
des yeux mouillés d'affection Infinie, 
des yeux rouges de tendresse 
comme ceux de Mme Thérèse lors- 
qu’elle rentrait chez elle, passable- 
ment éméchée, aux alentours des 
10 heures du soir, après avoir In- 
gurgité maints « petits blancs * 
dans les bistrots du quartier en 
compagnie d’une humanité paumée, 
grande gueulé, et titubante. 

Un Jour — il y a trois semaines 
environ, — ayant bu plus qua de 
coutume, Mme Thérèse donna pour 
la . première fois une raclée Injusti- 
fiée i son chien, qui décida alors 
courageusement d’aller vivre sa vie 
plus loin, ailleurs. 

Mme Thérèse, ivre, s'endormit du 
sommeil du pauvre. A l'aube, des- 
soûlée. elle appela son cher Tino, 
baptisé ainsi en l’honneur de son 
chanteur préféré. Tino ne répondit 


r 


Au fil de la semaine 
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un proverbe ou rancart : charbonnier n’est plus 
maître chez sol. Tout le long des rivages, de Menton au 
Toüquet, les propriétaires de maisons et d’appartements 
_ vacances ont pris depuis longtemps l’avantage du non*re 
dans les petites stations sur lo population locale. A la périphérie 
des grandes villes et, pour Paris, jusque dans l'Yonne, le Loiret, 
l'Eure, l'Eure-et-Loir, l'Oise, l'Aisne, la Meme, combien de villages 
où les résidents secondaires sont désormais plus nombreux que' les 
autochtones ? Lo Touraine, la Provence, (e Périgord, les Alpes et 
les Sa voies, les Pyrénées, ont été tour à tour atteints. Et voici que 
l'invasion a gagné jusqu'au tond des Ardennes et de la Franche- 
Comté, au cœur de la Lozère et de l'Ardèche. 

Les envahisseurs ne sont pas tous de la même espèce. 11 y a 
d'abord les touristes qui ne font que passer, parfois s'attardent, et 
à l'occasion louent un gîte pour quelques semaines d'été. Puis ceux 
qui ont acquis une maison où ils viennent les uns en vacances, les 
autres en fin cte semaine respirer l'air pur et retrouver une vie 
saine. Enfin, les citadins émigrés qui ont choisi de vivre désormais 
à la campagne. 

Ceux-là, on les appelle en Normandie les * horsains », en - 
Anjou les « hors-venus », dons la Bretagne du Sud les « survenus », 
et partout ils sont et ils restent des « Parisiens », même s'ils sont 
originaires de Lille ou de Lyon, des « étrangers », même s'ils 
viennent de 20 kilomètres, des gens * qui ne sont pas tflcï », 
même s'ils sont revenus finir leurs jours dans la région où ils Sont 
nés. . , : . 

Mais parmi eux, comme parmi les résidents secondaires. Il en 
est qui sont doublement étrangers ce sont les Belges, les Hollan- . 
dois, les Suisses, les Allemands. Il y a ainsi des hameaux néerlandais 
au bord du Larzac, dés villages allemands en Ardèche, des com- 
munes suisses en Périgord, d'imposantes colonies wallonnes ou 
flamandes dans le Var et en Provence... Le facteur et la boulangère 
seront bientôt les seuls â parler français. 

Et partout, c'est le même refrain : ils achètent fout, lis nous 
prennent tout. Ils font, monter les prix. Ils perturbent la vie locale... 
Ah ! On n'est plus chez soi. Même si on leur fait bon visage, an 
n'en pense pas moins. 


hors- 


Les 

vènns 


Une première remarque vient à l'esprit ; s'ils achètent, c'est 
qu'on leur vend. Et qui leur vend bon prix sinon ceux-là mêmes qui 
viennent ensuite ss plaindre de voir levas fermes belgfcisées «t leurs 
villages germanisés? Paysans trop peu. aidés, dont les enfants, - 
devenus ouvriers ou employés à la vlHe, ne reprendront pas l'exploi- 
tation trop peu rentable, ma «veulent pouvoir payer leur apporta- 
ment, changer de voiture, s'offrir des vacances lointaines. Héritiers 
qui liquident allègrement, à coups de chèques à quatre zéros, des 
hectares qui, il y O vingt ans, ne valaient rien et hier encore 
demandaient beaucoup de peine pour rapporter tout juste.de quoi 
survivre. Sans parier des molins qui, pris en main par un agent 
immobilier qui sait y faire, lâchent de temps en temps une bergerie 
en ruine pour construire une station-service pour' leur fils» un 
méchant coin de bois pour rénover les bâtiments de leur ferme, 
uns mauvaise friche pour le prix d'un gros tracteur. 

Alors les « étrangers » restaurent à grands frais, et, IJ faut 
le dire, souvent joliment lo ruine payée â prix d'or vieilles 
pierres, tuiles romaines, fenêtres à petits carreaux, poutres dégagées, 
une orgie de vigne vierge, de glycine et de géraniums^. Les 
amoureux du passé, les apôtres du retour à la nature, les 


par- • 
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écologistes et les réglonalistes soupirent : ces c étrangers » ont 
les poches pleines, ils peuvent s'offrir du rêve, eux, tandis que 
les Français n'ont pas les moyens de faire de même et doivent 
brader leur passé, leurs maisons, leur patrimoine. 

Ce n'est pas. vrai : il y a des Français qui ont parfaitement 
les moyens de faire revivre les villages. A commencer par ceux 
qui, précisément, vendent leurs fermes et leurs hectares. Mois 
voilà : ils préfèrent bâtir de coquets pavillons à l'orée de la ville 
voisine ou acheter un F 3 dans quelque * résidence du soleil » 
à La Grande-Motte ou à Meriln-Plage. Les gémissements sur les 
c étrangers » qui « nous prennent tout », sur les « Parisiens » et 
autres gens du Nord qui « nous volent jusqu'à notre soleil », sur 
notre grande misère et lo richesse de ces intrus sont hypocrites. 
En traversant â cent à l'heure, bateau sur le toit et télévision 
dans la caravane, le charmant vieux village pour arriver plus 
vite au camping ou au studio-douche-coin-arisine avec terrasse 
panoramique près de la plage où il bronzera entre le pastis et 
la pétanque, le Français versera une larme de crocodile sur son 
pays envahi. 

a • 

Avec les « horsains », « hors-venus » et « survenus », c'est une 
autre affaire. On les connaît, on voisine, on s'en méfie. Ils ont trop 
tendance à donner des leçons, ô imposer leurs habitudes, et Ils 
perturbent la vie locale, brisent les routines, déchirent le réseau 
de relations — • faites de cousinages, de traditions, d'habitudes et 
aussi de vieilles haines recuites — qui sont le tissu social de 
la commune. Ils veulent faire bouger les choses, ils sont politisés, 
ils dérangent, et les réflexes du dan jouent facilement contre eux (I). 

« Ils se figurent qu'il n'existait rien avant leur arrivée », dit 
l'un des vieux habitants. Et le notable local de fustiger c des gens 
venus d'ailleurs pour semer la discorde dans notre paisible localité ». 
A cet égard, les récentes élections municipales ont marqué une 
étape importante : ce n'est pas par hasard que, dans plusieurs 
départements proches de Paris, on a vu trois, quatre ou cinq listes 
s'affronter (fans des villages de cent ou cent cinquantes feux 
alors qu'on n’en comptait habituellement qu'une ou tout au plus 
deux — encore la seconda était-elle souvent incomplète. On a vu 
des ballottages dans des communes où un tel événement, de 
mémoire d'homme, ne s'était jamais produit. On a même vu 
parfois un promoteur immobilier conquérir le fauteuil de maire , à 
la têts d'un conseil composé exclusivement d'agriculteurs. Pris 
entre le désir d'équiper, dé développer leur commune et la crainte 
d'étre envahis, peut-être dépossédés, les autochtones hésitent, 
varient, se divisent, puis s'enferment dans une méfiance 
compréhensible. 

Là mobilité sociale, pourtant bien nécessaire, n'y trouve d'abord 
pas. son compte, ni la tolérance. Peu à peu cependant, les tensions 
se relâchent, les relations se nouent, l'intégration se fait — pas 
très vite encore, mais beaucoup plus rapidement qu'atrt refais. i! y o 
là, avec des aspects très positifs à côté d'inévitables Inconvénients, 
un élément Important et bien négligé, qu'aucune statistique et peu 
d'études de sociologues peuvent saisir, de transformation en 
profondeur des mentalités dans les campagnes françaises. 


A 


Cl) L y s en récemment k es sujet d’excellents articles de Jean- 
Poadaique Boucher, dans Ouest-France. D'autre part, Q»vftiraa. dans 
Chnrlte-Bebdo, a souvent abordé le problème des « étrangère », notam- 
ment le 0 septembre 1876. 


pas. n’aboya pas, et pour cause. 
Mme Thérèse pleura. Bien que peu 
portée sur les travaux d'écriture, 
elle se tua à rédiger en une di- 
zaine d'exemplaires un message du 
genre : * Forte récompense à qui 
rapportera Tino mon chien... » Elle 
ne savait pas au Juste en quoi con- 
sistait la forte récompense, et elle 
éprouva quelque ' difficulté à « dé- 
peindra» son tendre compagnon. 
Elle colla les affichettes elle-même, 
un peu- partout sur les rares arbres 
et les innombrables palissades du 
quartier. 

Quelques Jours plus tard, le patron 
du café qu'elle avait Indiqué comme 
boite postale lui apprit qu’un mon- 
sieur è la voix très distinguée avait 
téléphoné et qu'il serait IA, ie eoir 
même, à 7 heures, avec Tino sain 
et sauf. 

A 7 heures moins deux, Mme Thé- 
rèse. fébrile d'avoir avalé coup sur 
coup deux « calvn », aperçut 
è travers la vitre Tino tenu en laisse 
par le monsieur à la voix très dis- 
tinguée. un homme d'une cinquan- 
taine d'années vêtu d'un complet 
sombra. 

Elle ouvrit la porte du café, eurgft 
sur le trottoir dans la pèle lumière 
d’un matin de mal. Tino la reconnut 
aussitôt. U bondit, la laisse glissa 
entre les mains du monsieur qui 
cria quelque chose. Aveuglé par le 
bonheur des retrouvailles, Tino ne 
vît pas l'ambulance qui surgissait 
à 10 0 à. l’heure et s'engouffrait dans 
la rue Beaubourg- Tino vola en l’air 
et retomba sur l'asphalte en mor- 
ceaux épars. L’ambulance s'immobi- 
lisa net, dans un crissement de 
pneus lugubre. Le chaufleur bondit, 
nti-horrlUô nti-cotêrique. U expliqua 
en haletant, aux premiers badauds 
acoQurus sur les lieux du 
drame, qu'il transportait un homme 
qui pouvait mourir d'une seconda è 
l’autre et qu’il ne pouvait pas per- 
dre un Instant tl cria une adressa 
d'hôpital, un numéro de téléphone, 
puis remonta dans son véhicule, qui 
s'ébranla sur les chapeaux de roue. 

fi n’y eut pas, bien entendu, d'en- 
terrement pour Tino. Seuls les riches 
ont accès è ces baroques et luxueux 
cimetières des chiens. Tino disparut 
dans l'anonymat de la fosse com- 
mune. 

Depuis ce jour fatidique, Mme Thé- 
rèse est très triste. Elle ne parle 
plus è personne. Elle boit, enlisée 
dans un mutisme qui se veut agres- 
sif, male n'y parvient guère. 

Samedi dernier, è l'heure de l'apè- 
rltif et de la lecture des Journaux 
pour le tiercé du lendemain. Bébert. 
un «chif- du coin, a proposé à 
l'honorable assemblée qu'elle sa 
cotisa pour acheter un coupto de 
serins â Mme Thérèse. Ainsi que 
quelques bonnes bouteilles de 
pinard. Des serins, mais pas de 
chien surtout. 

Bébert. qui a plus de cœur que 
d’argent sur son livret de caisse 
d’épargne, b ajouté: «Des serins l 
Perce que ça chantai» 

Dans l'élan, (I offrit une tournée 
générale à le mémoire de Tino. Je 
l'avoue, U y eut é cet Instant quel- 
ques regards mouillés fuyant vais 
les plafonds, quelques mouchoirs 
discrètement roulés en boule, quel- 
ques sanglots de ménagères émues. 

Il parait que ce matin Mme Thé- 
rèse a dit au patron du café qu'elle 
allait repartir pour la Lorraine, dans 
son village natal, où les chiens peu- 
vent courir follement, entre les 
champs et la mare aux canarde, 
loin des bolides qui écrasent les. 
pauvres Tino. 

ANDRÉ LAUDE. 
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•Huit colonnes à la une 

Pour être sûre que ses lecteurs ne minimiseront pas l'évé- 
nement, la PRAVDA du 12 Juin consacre huit colonnes à la 
s une» à l'hymne national soviétique, dont les paroles ont été 
remaniées : 

Com 3 nepynnrantJM pecuyS^HK cboSojçkux 
Cxuiorana uaneKw Pyo. 

3a aspasc rayer coagamoaH soaeft sa poxos 
EzmniB, HoryTOH Cobctckhx Com3! 

Coasses, Orevecrao game csqfiœtHoe, 

ftpyasGM BapoAoa Baj^asuS: omoxl 
Hapnxa JleHHHa — ceux, sapopu 
Hac x rropas ecrsy xoauttyjuuuaa. Be^erl 


Cd_M aa.ki.Mi 












The beat shotc in the tcorld 

Combien ont réellement coûté les fêtes du Jubilé aux 
contribuables britanniques, se HbwimHp le commentateur 
anglais Anthony Sampson, dans le quotidien américain 
INTERNATIONAL HERALD TRIBUNE ? 

Les cortèges •, le carrosse d’or, les représentations de 
gala et les Jeux d'arttjices ont pu paraître d’un prix 
exorbitant ; les drapeaux gui Jalonnaient la route de la 
reine, ont coûté, à eux seuls, 300 000 dollars (1 500 000 F), 
mais, en termes de « show business », un pareü spectacle, 
est revenu étonnamment bon marché. 

» Pour un programme de télévision, la machine 
monarchique est idéalement équipée. Elle fournit tout : 
les acteurs, les costumes, les décors et le texte. Il est dif- 
ficile d’évaluer ce qu’a représenté cette attraction pour 
les ohaînes de télévision, mais, selon la BBC, le clou du 
spectacle — le service religieux à Sasnt-Paul — a été 
regardé par vingt-deux millions de spectateurs. Autant 
que le s show » le plus populaire de l’année : le concours 
de Misa Monde. 

» La contribution à l'industrie du tourisme est incal- 
culable : les rentrées sont évaluées à 2 50 % de celles 
de 1376. U) s 

Autre avantage, estime Anthony Sampson :e Contrai- 
rement aux matches de football, le jübüé n’a pas provo- 
qué de vague de délinquance et les dégâts ont été réduits 
au minimum. » 



line bruyante passion 

La passion des Allemands pour la musique — ou, plus exac- 
tement, pour la pratique d'un Instrument — atteint actuellement 
un degré inconnu jusqu’ici, assure Die Zeit, qui précise que les 
élèves de quatre à soixante-dix ans se pressent en foule dans 
les institutions spécialisées. Une rédactrice de l'hebdomadaire 
raconte : 

a Au début, nous n’avons rien remarqué chez nos voisins. 
C’était tout Juste si quelques notes de piano y résonnaient par- 
fois, et si, l’été, quand les fenêtres donnant sur la rue restaient 
ouvertes, en sortaient d’impétueux accords. Aujourd'hui, les notes 
de musique nous accompagnent presque toute la journée .* Jus- 
qu'à 10 heures du soir, on entend monter et descendre des 
gammes, chacune un ton plus haut que la précédente , de petits 
morceaux stéréotypés, tantôt pétillants, tantôt exécutés avec 
une si stupide absence de sens du rythme que je me surprends 
à essayer de battre la mesure. Trois notes, une hésitation, une 
fausse note, et ainsi de suite, c'est toujours la même chose. 
On s'assied et l'on espère que ce voisin mélomane inconnu va 
enfin réussir à trouver le ton juste. 

f t Le prestige social ne joue plus aucun rôle dans cet 

engouement. Le piano, privilège de la grande sœur, c’est un 
soutenir d’ avant-guerre. Aujourd'hui, il y a simplement plus 
d’enfants et d'adultes à vouloir apprendre la guitare, la flûte 
ci le piano. » 


XïlWRïïfiri?» 


La valise ou le balai 

Le Journal YEDIOT AHARONOT. de Tel Aviv, publie 
le texte d’un dialogue que l'humoriste Zlva Yariv, très 
connue en Israël, a Imaginé au lendemain des élections 
législatives, qui ont vu la victoire du Likoud de M. Begin 
sur le Maarakh (parti travailliste). H met en scène deux 
électeurs Israéliens, sous le titre i La punition » : 

c .4/ora, on les a lait partir , les travaillistes, n’est-ce 
pas ? 

— Ma foi, il était grand temps. 

— Quoi, toi aussi tu as voté pour Begin ? 

— Bjcb sûr f II faut changer, peu importe st c'est 
en bien ou en mal. L’important, c'est qu'il y ait un 
changement 

— Ta as raison ù cent pour cent Le prtnctpal, c'est 
d'avoir puni le Maarakh, même si c’est nous qui sommes 
punis. 

— Ça, nor. seulement nous sommes punis, mais noua 
sommes liquidés. Apres tout, peu importe I Le pr in cipal, 
c’est îe changement Bon, d’accord, s n’y aura pas de 
peiz, mais il y a du changement 

— Tu as raison. Nous ne rec ev rons plus d'aide amé- 
ricaine. mais au moins on les a eus. 

— Bon, C y aura des pressions américaines. Carter 
se tournera contre nous et il y aura une catastrophe 
nationale . mats, au moins nous avons bien eu le 
Maarakh ! 

— OJi^ salui l Je m'en vais. 

— Salut ! Où cas-Lu ? 

— Je vais faire mes valises et je pars tout da suite 
pour le Canada, et toi? 

— Moi ? Je prends un baiai et je tais nettoyer l’dbri 
pour la prochaine guerre — > 
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Lettre d’Ardnamurchan 


Voyage dans un autre monde 



y v ILCHOAN (the saints grave, 
la tombe du saint), Ardna- 
A murchan (Height of the Sea 
Dogs : collines des phoques), mots 
difficiles à prononcer, surtout ce 
« ch • dur à l'allemande, qu'on re- 
trouve dans pas mal de noms pro- 
pres d’origine gaélique, mais aussi 
dans plusieurs noms communs : un 
loch par exemple. Moins connu cer- 
tes que le loch Ness, le loch Su- 
ri art nous a Justement attirée par 
sa position excentrique, en dehors 
des circuits touristiques. Et son vil- 
lage de Kîlchoan. en particulier — le 
village le plus occidental de l'Ecosse 
continentale — avec un phare 20 
milles plus & l’ouest que Land’s 
End, ce Finistère de Cornouailles. 

Aussitôt le bac quitté à Ardgour. 
on a l'impression d'étre dans un 
autre monda. Pas de limitation de 
vitesse pour les voitures, mais pres- 
que partout la route est si étroite 
que deux véhicules peuvent ee croi- 
ser seulement è la hauteur des 

- passlng places -, aménagées tous 
les 100, 200 métras. C’est un vérita- 
ble Jeu des quatre coins : il faut 
s'apercevoir de loin et calculer qui 
est le mieux placé pour occuper fe 

- lay-by », les chauffeurs distraits 
en étant quitte pour effectuer une 
marche arriére. 

D'ailleurs, qui fierait pressé dans 
ce paysage où domine le vert, un 
vert vif par sa couleur, mais velouté 
comme un tapis : vert de l'herbe et 
des fougères, vert mêlé de brun des 
algues. Les arbres disparaissent à 
mesure qu'on avance vers l'ouest 
le ciel toujours mouvant, la jeu des 
nuages, varient les tons à l'infini. 
On accepte mieux l'averse quoti- 
dienne quand on sait de quoi on 
lui est redevable. 

Pour ralentir encore si possible 
f'afiure des automobilistes qui n'au- 
raient pas compris, U est manifeste 
qu'icl la route est à tout le monde, 
et, d'abord, aux animaux : tantôt un 
agneau apeuré qui traversa Juste 
devant vous pour rejoindre sa mère, 
tantôt un troupeau au complet : 
vaches, veaux et taureau même — 


qu'on est tout surpris (et pas trop 
rassuré) de rencontrer en liberté. 
' Pas de haies, pas de fils de fer bar- 
belés, pas de clôtures électriques. 
Un seul obstacle, de place en place, 
au vagabondage qui pourrait être 
dangereux — un - carde grld -, 
grille qui fait un bruit Infernal sous 
les roues et où le bétail refuse 
d'engager les pattes. Ici les mou- 
tons. les vaches paissent toute l'an- 
née en plein air; quand II neige, 
ce qui est rare, on leur apporte du 
fourrage à domicile. 

M HS. S., - entier », c'est- 
è-dlre propriétaire d'une 
petite terme, comme la 
plupart des habitants de la pénin- 
sule, et chez qui nous logeons, ne 
conserva qu'unB vache, pour le lait, 
â proximité de sa maison. 

Le système de Bed & Breaktast, 
partout pratiqué en Grande-Bre- 
tagne, met directement en contact 
avec les gens; le confort est très 
convenable, la propreté, à une ou 
deux exceptions près, générale. En 
plus du ■ lit et petit déjeuner ». 
Mrs S. fournit le repas du soir. 
C'est une très bonne cuisinière. A 
mesure qu'on montB vers le nord, 
les qualités ménagères des Britan- 
niques semblent se développer. Pas 
de eoupe en conserve, de gâteau 
acheté au magasin du coin. tel tout 
est - home-mada », du scotch broth 
aux scories et aux pancakea. Le 
matin, nous partons l'estomac bien 
lesté de porridge, cet aliment de 
base auquel ont renoncé les maî- 
tresses de maison trop pressées 
(c'est tellement plus facile de verser 
d9S comflakBS du paquet dans 
l'assiette f) et qui. accompagné 
d'ceuls au bacon et de tomates, de 
toast chaud et de marmelade, 
permet de sa contenter d'un 
pique-nique succinct à midi et de 
pouvoir ainsi consacrer tout son 
temps & l'exploration. 

Sur la fol d'une brochure qui 
promet améthystes, saphirs, caim- 
gorms, nous gravissons une col- 
line au terrain spongieux. Le sol 
est fait de tourbe, maïs contrai- 
rement à ce qui . sa passe en 
Irlande, les gens ne sont plus 
assez pauvres pour s'en servir 
comme combustible : c’est du 
charbon qu'ils brûlent tous main- 
tenant La tourbe, en tout cas, 
brunit les eaux du torrent que nous 
remontons et qui, nous dit-on, donne 
son goût al spécial au whisky. Les 
chaussures inévitablement trem- 
pées. nous finissons par tomber 
sur le - lochan » annoncé. Mais 
de pierres précieuses, point 
Qu'Importe I La marche parmi les 
fougères et les bruyères nous rem- 
plit d'une étrange exaltation. 


Nous n'aurons pas plus de 
chance avec les aigles dorés ou 
les phoques, réputés pour prendre 
leur bain de soleil sur un rocher da 
Seal Bay. 

Nos rencontres avec la faune 
locale sont plus modestes. A 
Senna-Bay, les lapins ont établi 
leur garenne dans la dune et peu 
soucieux des étrangers que nous 
sommes, ils débouchent d'un trou, 
font un brin de follette avant de se 
faufiler dans un autre. C'est 
charmant I 

Un peu plus loin, une crique 
déserte : sable blanc, mer limpide: 
pas de pollution Ici. Les visiteurs 
sont rares et respectent les consi- 
gnes. Cette mer, elle est partout et 
l'on sent que c'est un élément Im- 
portant du cadre de vie. - Même 
si la route était bloquée par la 
neige, nous dit un jour Mrs S., ce 
ns serait pas un problème. H y a 
la mer. » Effectivement il y a un 
embarcadère à Mingary et un ser- 
vice de bateaux pour Tobermary sur 
111e de Muli: trois quarts d'heure 
de traversée. On y est plus vite qu'à 
Matlaig ou & Fort-William. Et avec 
ses boutiques, ses restaurants, ees 
pubs et sa banque, tous situés sur 
le front de mer, réduisant ainsi la 
nie principale à un seul côté, 
Tobermory fait figure de bourg. 
L'autre jour il y avait des régates 
et le petit port était envahi par des 
centaines de voiliers. V rencontre- 
t-on plus da pécheurs d'habitude ? 
Nous avons vu décharger des lan- 
goustines. mais le saumon et les 
truitBs de mer exposés dans une 
vitrine provenaient d'une flsh tarm 
— d'un élevage. 

Si Mull est en permanence sous 
nos yeux, de notre chambre, d'au- 
tres îles, pour peu que le ciel soit 
clair, on en découvre dans toutes 
les directions: à l’ouest, Coll, qui 
cache Tiree ; au nord. Rhum et Efgg 
(les Cocktail retends, comme on (es 
appelle plaisamment). Canna et 
Muck, Skye. aussi, avec ses carac- 
téristiques Culllins; enfin, les plus 
lointaines Hébrides^ de quoi donner 
des ailes à l'imagination voyageuse. 


L 'AUTRE vendredi, il y avait un 
HIghIand Gathering dans un 
pré communal dominant le 
loch Sunart Le matin, concoure de 
moutons: cinq ou. six fermiers 
avalent amené leurs plus belles 
bêtes et les étrillaient avant' ('arrivée 
du juge. Celui-ci, du type - gentle- 
man - former ». costume de golf à 
carreaux, grande canne de berger, 
dont II allait désigner Jes vainqueurs : 
le plus beau bélier, la plus belle 
brebis, le plus bel agneau d'un an, 
ta plus belle agnelle. Cétalt une 


affaire de spécialistes : nous aurions 
parfois distribué différemment las 
cocardes, rouges, mauves ou vertes, 
mais c'était foute de savoir reesn. 
naître [e corps bien compact 1a toi- 
son uniforme. 

L'après-mldl était consacré aux 
sports ; â côté des courses banales, 
des épreuves typiquement écossai, 
ses: tossing the c aber, par èx«n- 
ple. Il s’agit de faire décrire un arc 
de ISO degrés au tronc d'un jeûna 
mélèze (4 mètres de long environ), 
qu'on saisit è deux mains par la 
base. En l'occurrence, celui qui 
avait été choisi était sans cloute trop 
lourd, H a fallu en scier un morceau 
d'une vingtaine de centimètres. Mais, 
même ainsi, les plus heureux des 
concurrente, tous jeunes craltere des 
environs, n’ont réussi qu'à réaliser 
- midi et quart », et non le « midi et 
demi » requis. 


S I ces Jeux sont prétexte A 
un magnifique déploiement de 
muscles, le pays a des gloires 
plue Intellectuelles : son poète AJas- 
dalr MacLean, entre autres, qui 
chante sans complaisance 1a nature 
qui t'entoura. Nul n'étant prophète 
en son pays — - Ça ne rime même 
pas -, nous dit d'un air dégoûté 
un autochtone auprès de qui nous 
nous enquérons de lui, — ce n'est 
pas le reproche que nous lui adres- 
serions. N'est -Il pas trop sévère 
quand il décrit Ardnamurchan comme 
■ uns longue péninsule de rocs com- 
pacts, tapissée chaque année de vert 
ripé »? Et sa vision de l'avenir des 
habitants est bien pessimiste. Peu 
d'emplois sur place pour eux, è part 
ceux de facteur et de cantonnier, et 
encore, dit-il. ceux-ci ont-ils ten- 
dance A devenir héréditaires 

C'est sans doute vrai ; nous savons 
que te sœur et te fils de Mrs. S., 
s'ils reviennent fidèlement en vacan- 
ces, chacun d'ailleurs avec sa voi- 
ture et son poste de télévision en 
couleurs, ont dû s'établir è Glasgow. 
Est-ce un exil en ces temps de 
communications rapides? Cest sû- 
rement un contraste, comme nous 
avons pu le constater nous-mêmes, 
horrifiés par ce qu'avaient entrepris 
les urbanistes, par les taudis qu’ils 
avaient laisses aussi dans cette 
ville. Soyons justes : nous avons 
apprécié les « pedestrian preclnets », 
de . Buchnaan Street tout spéciale- 
ment Entre la brique noire ou le 
béton impersonnel de Glasgow et 
ces pierres qu'on distingua â peine 
des* moutons, au flanc des collines 
d’Ardnamurchan, pas d'hésitation, 
bien eûr. Mais c'est un choix de 
touristes. 

SUZANNE JOURNÊS. 


PORTRAIT 


Imelda Mareos, « mère » du peuple philippin 


E NCORE belle, riche, elle est 
probablement Tune des fem- 
mes les plus puissantes du 
monda A quarante-sept ans, Imelda 
Mareos. première dame des Philip- 
pines, gouverneur du Grand-Manille 
et émissaire de son époux auprès 
de Mao Tse-toung, Fidel Castro, 
Leontd Brejnev ou le colonel 
Kadhafi, dispose, dit-on dans les 
couloirs du palais de Malacanang, 
d'un pouvoir égal è celui du prési- 
dent auquel, â en croire certains, 
elle pourrait d'ailleurs succéder un 
jour. 

Dénonçant les » privilégiés » dans 
ces discours, elle sait en privé, user 
de tout son charme et de son pouvoir 
de persuasion pour.» convaincra » 
ceux dont elle a besoin, li est pré- 
férable de » succomber » à son 
charme. Même si certains hommes 
d 'affaires se méfient de ce qu'lie 
appellent des - caprices », Ils se 
souviennent de cette histoire qui 
court â Manille selon laquelle. Il n'y 
a pas si longtemps, elle congédia un 
banquier récalcitrant sur ces moto : 
» Demain votre banque sera à mol. » 
Le jour dit, le téméraire avait effec- 
tivement perdu sa banque. Jalouse 
de ses prérogatives, alla s'emploie, 
dit-on. A taire écarter du palais ceux 
qui pourraient entamer son influence 
auprès du président : certain» jeunes 
technocrates, trop écoutés de 
M. Mareos. en ont tait l'amère expé- 
rience. 

Imelda Mareos a gardé de ses 
origines modestes une fascination 
pour les honneurs. Rien ne te comble 
autant que la fréquentation de la 
» lot society »■ Aussi cherche-t-elle A 
faire dB Manille un centre de mani- 
festations internationales. Entreprise 
difficile car 1a ville, avec ses huit mil- 
lions d'habitants el ses taudis, n'esl 
pas encore, malgré la floraison d'hô- 
tela de grand luxe, le Miami de 
l' Extréme-O rient 

Celle que les Philippins appellent 
familièrement » Imelda » suscite les 
jugements les plus contradictoires. 


mais toujours passionnés, il est de 
bon ton dans les vieilles famHles 
d'ironiser sur ses extravagances ves- 
timentaires. Les Inteliectuefs rallient 
la » coque vide » qu'est, selon eux, 
le Centre culturel qu'elle a fait bâtir 
A Manille et rappellent que son pro- 
gramme social a surtout consisté è 
entourer de mura les bidonvilles. 
Pourtant, nombre de Philippins, tra- 
ditionnellement sensible» aux gestes 
théâtraux et au verbalisme, aiment 
ce qu'ils appellent son » style », un 
style dont elle nous a donné quelques 
exemples au cours d'un entretien 
personnel : 

« Madame, vous suscitez beau- 
coup de controverses. En tant que 
première dame des Philippines, un 
pays relativement pauvre, n’ êtes-vous 
pas gênée de voir votre nom but 


la liste des dix femmes les plus 
riches du monde ? 

— Je suis d'autant plus gônée 
que ce n'est pas vrai. L'argent ne 
m'intéresse pas : je ne suis pas 
matérialiste. Quand j’ai été nommée 
gouverneur du Grand-Manille, j'ai 
dû trouver. des millions pour dénra- 
[opper la ville. Mais, grand Dieu, 
cet argent ne m'appartient pas. Il 
est au peuple. 

— Comment conciliez-vous vos 
différents rOies : femme du prési- 
dent, sa conseillère, gouverneur de 
Manille, diplomate — ? 

— Il n’y a pas de conflit entre 
ces différents rôles. Je suis d’abord 
une femme et une mère. Etre gou- 
verneur de Manille, c'est aussi être 
une femme, une mère pour le peu- 
ple. 


G Je suis trop sensible 
pour prendre des décisions ...» 


— Pensez-vous que les affairas de 
l’Etat soient une affaire de famille ? 

— Chacun dort être utilisé et se 
donner au maximum. Je suis trop 
sensible moi-môme pour prendre des 
décisions politiques- J'informe le pré- 
sident. je suis son porte-parole, c'est 
tout Mais, en fin de compta, c'est 
le peuple qui prend les décisions. 

— On vous b beaucoup critiquée 
pour la construction du Centre cultu- 
rel de Manille, en disant que Cétalt 
une question de prestige personnel. 
Que pensez-vous de ces critiques? 

— Qu'esl-ce que vous montrez aux 
étrangers en France ? Versailles. Le 
Centre culturel n’est pas Versailles, 
il doit être le sanctuaire de l'esprit 
philippin. Nous avons été colonisés 
par un pays ou un autre pendant 
cinq siècles. !i faut que nous trou- 
vions notre identité. Le Centre cultu- 
rel doit être le catalyseur de l'unité 
nationale. 

— Pouvez- vous me donner l es 


grandes lignes de votre nouveau pro- 
jet • la cité pour rhomme « ? 

— Les habitants des grandes villes 
du monda ont perdu le sourire. J'ai 
su ce qu’était la pauvreté, je la sens 
encore. La pauvreté, en Orient, est 
pire qu'ai! leurs. Elle est matérielle. 
Nous sommes pauvres, mais non en 
termes de valeurs spirituelles. Les 
Philippins ne vivent pas que pour 
l'argenL Je veux donc améliorer les 
cond itions de vie quotidienne à 
Manille. 

— Et les libertés ? Pensez - vous 
que les Philippins soient concernés 
par les déclarations de M. Carter 

sur /es droits de rhomme ? 

— Tous les pays le sont 

— Combien de prisonniers politi- 
ques y e-t-U aux Philippines ? 

— Aucun. 

— El M. Aquino ? (sénateur empri- 
sonné au moment de fa proclamation 
de te (ol martiale}. 


— C'est un criminel qui est actuel- 
lement jugé. 

— On dit que c’est surtout une 
affaire personnelle entre la famille 
Mareos ef M. Aquino.- 

— Demandez au présIdenL 
M. Aqulno est accusé d'un certain 
nombre de crimes. Il y a un acte 
d'accusation. Quand la sentence sera 
rendue, s'il est condamné, le prési- 
dent lui accordera peut-être son par- 
don et M. Aquino n'aura qu'à partir 
A l'étranger. 

— Pensez-vous que vous détenez 
un pouvoir ? 

— Non. Ce n’est qu'une apparence. 
En fait, je suis un instrument du pou- 
voir, au service du peuple. 

— Que pensez-vous du mouvement 
de libération de la femme dans fe 
monde 7 

— Je dote dire que je le connais 
mal. Pour ma part, je ne me sens 
pas » exploitée ». Js croîs en notre 
version de 1a Genèse. Ce n'est qu'en 
Occident que la femme e3t née de 
la côte d'Adam, ici. l'un et l'autre 
sont nés en môme temps de 1a divi- 
sion d’un bambou. Nous ne nous san- 
tons pas en compétition avec les 
hommes, mais des partenaires. 

— Certaines femmes ont foué des 
rôles importants dans rhiatoire. Que 

pensez-vous CEva Peron ? 

— Ça dépend de quel- point de 
vue on se place. Si on la juge de 
l' extérieur de l'Argentine, alors, oui, 
c'était un démon. Mais, pour le peu- 
ple, c’était une sainte. Quels sont Isa 
mieux placés pour répondra à une 
telle question ? Les Argentins ou les 
étrangers? 

— On vous prêle le désir de suc- 
céder un four au présidant Mareos- 

— Je risi aucun désir de cette 
sorte. Loin de là. Je connais trop 
bien ce que cela signifie. Je suis te 
dernière personne à souhaiter une 
chose pareille. Après le président, 
pour moi, finit p. » 

Propos recueillis par 

PHILIPPE PONS. 
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CONNAISSANCE SENSIBLE DES INDIENS WAYANA 
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La chronique 
d’une autre vie 


L y a d’abord le vert, plein d’ombres 
et de lumières, le vert végétal, cou- 
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• r L «ou- rcmoe amoureux aes wa 

■=:jg^ . Ienr yaofafe répandue. Impression- tombe amoumet d'une /< 

•‘c :..L -S*® xéuSss^ante : le vert bumlde et Claude Mâssot, qui J’a re 

" " î *P ,caL première fols en 1970 ter 

'• .. .“^Ensuite fl y a les bruits. Le bruit d'une Vfen» Dum&yet un tepor 

4 -e.-*» ^ngerle sans temps, flûte triste, appel Sf*"® 1 5° 

**** « préhtetoriqne, qui se mêle aux * 

; - ■..■= fe 1J quetâges fous, aux sifflements, an* »<»*. avait remonté di 

...; strfients des toucans, des singes hur- J ** 1 . ^°“ me . blj 

' : -=:as*ars; aux frémissements immobiles de la i5£S§fé* & la J!? e , JÏF 8 

•' J : c- ^Ir^rét Irrm ww s'étalent revas en 1072, a 

' • ' 'T:-* £'.“*** Massât tournait cette fl 

• . - c = 3 tea l La couleur et les sons. Univers de sen- Emile Jeanneson, pals e 
•■ 4 5: b étions dans lequel on est soudain plongé. tournage d'une autre vie 

. . , engïoutL Jurassions étrangères. ’ s’&alt marié entre-te 

' • •etai ■-'BSitôt familières. La Chronique de miel- Indienne, Alasawani (*w 

■- •• c . .-."'îes Indiens Wayana de Claude Massot c ^ e ■'*' ^ s’était fait indlex 

■ >r . n â, rt Une autre vie (titre donné aux six 13 cotise Indienne et n’a 

Hissions de cette série inexplicablement participer a la série (fém! 

oconrcle à quatre par TP 1) mais tme expliquer les problèmes di 

v e «comme une autres, pas plus étrange l'administration française 

5 - 14 n $tre. ^ Chronique de quelques Cest lui qui sert de fil 

‘"‘ a i^a^i âien s Wayana, (Tune beauté sereine, six émïtanfnng ; ses coi 

* • • s ;î) 5 j -jamphate, nous plonge dans le quotidien plutôt, sa conversation — 

, . ‘ : ai -^cn. sa n s commentaire, de Moloko, le a un «ni plus qu'à un 

e.-.;-, r^and sorcier, de Tbm Pouce, d’Ante- différents épisodes de sa v 

Visite & une famille. matiques) et -de celle des 

sent en creux les images. « 

: _ . -'j . ***. wayana constituent l’un des trois sibîement, sans qu’on p 

.. ln clpa nx groupements des Indiens dits Quel moment, de l’extérle 

- . - j r - l mterieur_ (par opposition à ceux du • d’une vision un peu roa 

;>-toral). qui habitent la Guyane Iran- vision plus complexe et 

ceit...3se* département d’outre mer. Les Inquiète (particulièrement 

" ;. è ,„.‘ayana du Haut-Maroni vivent de la émission, supprimée) : la 


'•'"•fn-ranioc, connaissent lés fusils et les cas- 
■ ramies, mettent de l’essence dans le 
. «^ . nteur de leur pirogue, et des vêtements 
! : -, - : „..inr aller à Cayenne. Le reste du temps, 

sont vêtus de colliers rouges aux bras. 

pf«fc. aux hanches, et d'étoffe rouge. 

• __ i vfllage de Pata, sur les berges du 

• ■’••• ~éuve M aroni, le monde moderne a laissa 

.-“•us traces : bruits de scie et de mar- 
. .. «»; les Wayana portent, plantés 

• - > - . - mme un bijou dans leurs cheveux nnirs, 

’ • - ■ grands peignes blancs en plastique, et 
•• --TtOloko, le grand che f, le sorcier (fl res- 

• • • .■; semble à Louis XIV), a certains jours 

•„ -} ..-.ms petitB glace de salle de bain sur la 
.... .. Jifcrine. Les Wayana ne cessent d’écrire 
‘ . ‘ ‘JlT»uls qu’ils ont appris l’écriture. Ss écii- 
h leurs flancâs multiples à. qui ils 
-^ent des rendez-vous, assis sous un 
• "rivent de bols. Ls écrivent parce qu’ils 
-r^rnent, pour le plaisir. Antecume tra- 
-- • rriv pour ceux qui ne savent: pas lire. 

• • v ■ --Antecume, c’est André Cognât, un 
; . :rone ouvrier de la banlieue lyonnaise, 

rr.ou un jour, en 1961, par esprit d'aven- 
... --i-r/ 6 - Sauvé par les Wayana après un nau- 

‘ “.V,. -v.- ^ recueilli par eux, nourri. par 
• - -x et adopté bientôt par le chef, MaJa- 
te, qui lui donne le nom d’Anteeume 
..-Ante, André, came, avant du canot, par 


référence au naufrage): e André est 
tombé amoureux des Wayana comme on 
tombe amoureux d’une femme s, explique 
Claude Massot, qui l’a rencontré pour la 
première fois en 1970 (en tournant pour 
Pierre Dumayet un reportage sur le lan- 
cement de la fusée Diamant B en Guyane, 
11 s’était intéressé A la main-d'œuvre 
locale, avait remonté dans les villages 
et vu cet homme blanc totalement 
Intégré A la vie des Wayana) ; Us 
s'étalent revus en 1072, alors que Claude 
Massot tournait cette fois pour Jean- 
Emile Jeanneson, pais en 1974 pour le 
tournage d Vne autre vie. André Cognât 
s'était marié entre-temps avec une 
Indienne, Alas&wani (sim mariage diffi- 
cile *>;, U s’était fait indien, U avait épousé 
la cause Indienne et n’avait accepté de 
participer A la série d’émissions que pour 
expliquer les problèmes des Wayana avec 
l'administration française. 

Cest lui qui sert de fl] conducteur aux 
six émissions ; ses commentaires ou, 
plutôt, sa conversation — car II s'adresse 
à un ami plus qu'à un cinéaste, — les 
différents épisodes de sa vis (parfois dra- 
matiques) et -de celle des autres nourris- 
sent en creux les image*- On passe insen- 
siblement, sans qu’on puisse dèqwir à 
quel moment, de l’extérieur à l’intérieur, . 
. d’âne vision un peu rousseauiste & une 
vision plus complexe et finalement très 
inquiète (particulièrement datm la sixième 
émission, supprimée) : la connaissance se 
fait par bruits, par rixes, au rythme du 
temps, de la pluie, de la tombée de la 
nuit, approche toute en gras plans très 
lents, plus qu’attentifs, intimes et volon- 
tairement patients. Pas d'interviews, pas 
de commentaire. 

Le commentaire : 
regard vertical 

Une autre vie est l'envers du document 
ethnographique tel qu’on se l'imagine 
habituellement, c'est Je triomphe de la 
connaissance sensible, le refus de rinfor- • 
matton donnée par le langage. Trop peut- 
ëtre. Les questions se bousculent à cer- 
taines Images. 

La sexualité est libre, oui, mais après 
-le mari a g e, et pour André Cognat-Ante- 
cume ? Comment accepte-t-il et vit-il les 
pratiques de sorcellerie auxquelles il ne 
croit pas ? Les réponses arrivent plus, 
loin-, pas toujours. L'absence de dialogue - 
pèse. 

* L’interview te Ue qu’on Va pratique est 
un rituel de type occidental, dit Claude 
Moesol Lancer une discussion avec l’idée 
dTnritwr quelque part est une démarche 
étrangère aux Indiens, a m’était tmpos- ' 
sfWe d’interroger Moloko sur ses pratiques 
de sorcellerie par exemple, c’eût été une 
entreprise incompréhensible, mais André 
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• On ne cesse de 


esi tellement impliqué dans leur me, im- 
pliqué dans des drames. Il a payé de sa 
personne le droit de parler d’eux, s 

Pour Claude Massot, la communication 
ne passe pas forcément par la parole, il 
y a des t ailleurs », les regards. le temps 
passé ensemble, et si la photo est si belle 
(on ne cesse de penser à Gauguin) c'est 
qu'elle est révélatrice d'un certain mode 
de relation. Des relations de confiance, 
douces et discrètes, de part et d'autre, 
et que l’on sent. En famiUe_ 

« J’ai beaucoup vu de films ethnogra- 
phiques. dit Claude Massot. et fai tou- 
jours été frappé du fait qu’on reste très 
loin, distant, un peu voyeur. Le commen- 
taire est une « grille » qui empêche de 
vivre au présent, c’est un regard vertical, 
qui oblige, qu’on le veuille ou non. à un 
regard d’entomatogiste. avec une position 
privilégiée, au-dessus de la mêlée. Le com- 
mentaire est c réducteur » et totalitaire, 
il donne l’ülusion de tout connaître, il 
organise les images qui ne sont plus que 
des photos qui bougent, des illustrations. 
J’ai un rapport sensuel avec la caméra 
et je suis un cinéaste. Je veux utiliser 
l'Image et le son de telle manière que les 
gens arrivent à faire leur commentaire 
eux-mêmes ; s'ils n'y arrivent pas. si le 
« discours » est nécessaire. Cest que mon 
travail de cinéaste est. inutile. » 

Claude Massot avait les textes d'ethno- 
logues, les discussions menées chaque soir 
pendant trois mois avec André, U pouvait 
atout expliquer», mais a n'a voulu parler 
que des choses qui «se présentent», qui 
a viennent à soi», a On m’a demandé si 
f avais montré ces émissions à des ethno- 
logues. comme si un füm sur des Indiens 
ne devait passer que par des setenti/i- 
ques, s’étonne Claude Massot Pourquoi 
ne m’a-t-on pas demandé si je ravais 
montré à des peintres ? On ne demande- 




PORTRAIT D’UN ETHNOLOGUE, par Jean-Claude Bringuier 

Le mythe Lévi-Strauss 


mm > du iH'iii'lt' l'I'ilil'l™ 


A VEC une belle régularité que 
l'on serait tenté de dire 
structurale si le hasard des 
Programmations ne suffisait à r ex- 
pliquer, Claude Lévi-Strauss présente 
' iux téléspectateurs, tous les trois 
ins environ, l'état de ses travaux 
■ itftnologiques- En 1960, il avait pour 
. . . -nterlocuteur Michel Tréguer dans le 
iremier épisode de la série - Un cer- 
..aln regard -. En 1971, Il était ■ l’In- 
• Mtè du dimanche», à rinlttattve 
.‘t'Ellane Victor. En 1974, Il s'entre- 
tenait avec Jaan-JosQ Marchand pour 
: as Archives du XX* siècle. Les 20 
rt 22 juin prochains, il sera la vedette 
!e deux émissions de Jean-Claude 
•■"iringuler intitulées «Une approche 
le Claude Lévi-Strauss». 

La télévision, pourtant, le met mal. 
. i l’aise. H s'y sent toujours, dit-11, 
me - traqué - : au dialogue, qui 
. »t la loi du genre, il préféré le 
ilscours magistral délivré à un audï- 
• oire anonyme. Attaché 6 la notion 
'■ J’un travail artisanal, minutieux et. 
ent, il redoute les pièges de l'inter- 
rtew télévisée, qui l'oblige à rôpon- 
■:'3re d'une façon superficielle. Il ne 
. :roft pas à la valeur pédagogique 
- le ces conversations auxquelles II 
l’est ■ résigné», un 'peu pair désir 
je laisser de- lui pour la postérité 
! jne trace enregistrée, beaucoup par 
devoir envers lea. gens de sa pro- 
fession. Pour tout- dire, il n'est pas 
, amateur de télévision, » grande dévo- 
ratrice de temps », à la différence 
. 3e la radio, qui peut offrir un fond 
musical 6 qui travaille où Ht. 

■ Claude' Lévi-Strauss ■■ a siégé de 
• - 1974 à 1975 au conseil d'administrer 
• ,3on d'Antsnne 2 oO, rappelle-t-il, Il 
: 'était congé représenter le mpnds 
' 'culturel, il avait accepté cette 
- charge par amitié pour sort éditeur 
i M. Marcel JulHan, président- 
dlrecte-r général de : la. 'librairie Plon 
avant de devenir celui d'Antenne 2 — 
r mais ne l'a pas vraiment exercée. 

• La conseil d'administration, Indt- 
que-MI, n'a dlsouté que - d'affaires 
■ budgétaires et immobilières ■ sur lù&- 
. quelles le n’eveis rien à dire. Perh 
dant un an /e n’al pas ouvert la 
' bouche. » Qü'aurait-IJ eu à dire sur 
les programmes ? « Pour mol, dïHl, . 


la télévision doit montrer ce qui se 
passe, quend ça se passe, où ça se 
passe f—L La télévision, ce sont 
les hommes qui débarquent sur la 
Lune. » A cet égard les chaînes 
françaises M paraissent inférieures 
aux chaînes américaine». 

Hors de l'Information, quelle place 
fait-il à la culture 7 Humilité feinte 
ou honnêteté candide, il avoue que 
son goût pour le théâtre est satisfait 
par » Au théâtre ce soir » et qu'au 
cinéma H n’aime » rien tant qu'un 
bon vrestem ou un bon policier ». 
Une exception : repéra. 


La fonction de l’histoire 

Le récit, qui est la matière de 
roOinologuB, et le morceau de musi- 
que, que traite le chef d'orchestre, 
présentent, en effet, une certaine 
analogie. Cette Idée, développée par 
Claude Lévi-Strauss dans, plusieurs 
de ees ouvrages et, an particulier, 
dans le dernier volume de ses Mytho- 
loglques, tient une grande place dans 
les deux émissions de Jean-Claude 
Bringuier. Claude Lévi-Strauss rap- 
pelle que- la «mort» de ta pensée 
mythique (de la ■ pensés sauvage ». 
salon le titre d'un de ses livres) à 
r avènement de la pensée scientifique 
au dix-septième siècle a coïncidé 
avec la naissance de la » grande 
forme musicale », comme el cefle-d 
reprenait à son propre compte -for- 
. dre du mythe. 

II est vrai -que ce type de musique 
est lui-même limité dans le temps 
et l'espace. Las créations contempo- 
raines relèvent d'un autre principe 
d'organisation, La pansée mythique, 
aujourd'hui, «'est dispersée. On en 
découvre - des bribes », selon Claude 
Lévi-Strauss, dans ces actes de la 
vie quotidienne que les Myfhologtas, 
de Roland Barthes nous ont appris 
à déchiffrer. Cependant, - le gros 
morceau ». selon l’auteur de /e Pen- 
sée sauvage, so' trouve actuellement 
'dans la façon dont nous pensons 
r histoire. • Nous demandons d fft/s- 
loire, dit Claude Lévi-Strauss, de 
, nous expliquer d’où nous venons, de 


nous dire où noua sommas, de nous 
permettre de savoir où nous allons : 
c'est la fonction même du mythe. » 

C'est aussi pour une part la fonc- 
tion de la science, qui ne s'est pas 
complètement séparée de le « pen- 
sée sauvage -/Mieux même : elle ont 
prête d lui Aire désormais bon ac- 
cueil. L'un des apporte de Claude 
Lévi-Strauss est d'avoir montré que 
la pensée mythique, . ou magique, 
n'est pas le fait d'un esprit ■ pré- 
logique ». maia- l* expression d’une 
autre iogique, aussi cohérente, aussi 
achevée que l'autre. La magie et la 
science, soulIgne-t-H dans la, Pensée 
sauvage, sont - deux modes de 
connaissance. Inégaux quant aux ré- 
sultats théoriques et pratiques 
mais non par le genre d * opérations 
mentales qu'elles supposant toutes 
deux ». La nuance principale est que 
l'une — la pensée mythique — s'atta- 
che aux qualités sensibles, l'autre — 


la pensée scientifique — aux pro- 
priétés Intelligibles. 

Or le -moment semble venu de 
réconcilier le sanslble et fintetli- 
gibie. Telle est la voie explorée par 
Claude LévhSlrausa. - On atteint un 
point, dit-If, où le pensée sdentili- 
que et le pensée mythique se retrou- 
vent. Ca« le point où, «ans rien 
taire perdre eu mythe de sas pro- 
priété», on arrive en même temps 
d en donner une traduction, ration- 
nelle. » 

Ainsi revient-on au thème de le 
musique. En effet, comme Ib mythe 
lui-même, le discours sur le mythe 
est comparable à une partition. 
Mythologiques, selon son auteur, 
peut être considéré comme un 
- supermythe » et, de là, à son tour, 
comme «• r équivalent d’une couvre 
musicale. ». « Mes livres, dit-il, sont 
le mythe de la mythologie. ». 

JBan-Claude Bringuier a tenté une 


Itinéraire 


• Philosophe de formation (11 passe l'agrégation en 1931 
après des études au lycée Janson-de-SaJDy et à la Sorbonne), 
Claude Lévi- Strauss situe l'origine de sa vocation d’ethnologue 
à sa première expédition chez les indiens du Brésil (retracée en 
1948 dans la Vie JormÜiala et sociale des Indiens NtmMkwara). 
A la recherche de données fixes permettant d ‘analyser scienti- 
fiquement les raDpotts.de communication sur lesquels sont fondées, 
selon lui, toutes les sociétés, fl propose d'emblée une application 
particulière & sa. théorie de 1’ s échange « dons les structures 
~ élémentaires de la ' parenté (1949), théorie qui verra son énon- 
ciation globale dans l’AsahropaJogie structurale (1058). 

- • L'ordre régissant les mythes, -dans leur apparenté dispa- 
rité, fait l'objet de la Pensée sauvage, parue la même année que 
le Totémisme tcujounnad (1963); Viennent , ensuite les quatre 
volumes des Mythologiques fie Cru et le Cuit, 1964, Du miel aux 
cendres. 1966. l’Origine des manières de table. 196a l'Homme 
nu, 1971) : traversée h plusieurs parcours entre les deux ordres 
opposés de la nature et do la col tore, mise en évidence à travers 
différents codes (culinaires, sociaux;' économiques, acoustiques) 
d'une logique de l’échange, active sur le plan de la consommation 
..comme snr celui du mot. 

t Elu ea 1959 au Collège de France, Claude Lévi-Strauss a 
été reçu en juin 1974 à l'Académie française, il devait, en novem- 
bre de r année suivante, faire paraître la Voir des masques, qui 
marque son retour, sons l'angle esthétique, aux s sentiers s 
. suivis par les Indiens — ceux du Pacifique. , 
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RADIO-TELEVISION 


VOLEURS 

ET 

CHAPARDEURS 

C 'EST toujours la première 
fois : voilà ce qu’ils 
disent, avec tous les 
accents de la sincérité, quand 
ils se retrouvent là. penauds, 
dans le bureau, face au respon- 
sable de la surveillance. Un 
homme assez jeune, cadre com. 
mercioi, accompagné de sa 
femme, bien embûtcc : il avait 
envie, besoin d’une nouvelle 
paire de chaussure:- C'est 
simple ; faire semblant d'es- 
sayer, d’hésiter ; une fois bien 
chaussé, Jcler un regard circu- 
laire autour de soi. Pas de 
vendeur alentour. Hep ! On 
glisse les vlcuv souliers uséi 
sous l'étalage, l’air décanlracté. 
très vite. Ni vu ni connu. 

Sù Vu. Par l’homme aîsis 
derrière l'un des écrans vidéo 
qui retransmet lent les images 
prises par les caméras fixées 
ou plafond. Dans ce magasin- 
là — une grande surface de 
Grenoble — le système de 
contrôle est des plus pcrfcc- 
I lionnes : pas moins de trente- 
cinq caméras pour suivre en 
permanence le va-et-vient des 
clients, pour épier plus atten- 
tivement tel ou tel. 

Les comportements suspects, 
douteux, sont repérés : regar- 
dez cette femme qui marche 
le' bras cotic au corps — le 
bras collé, c'est mauvais signe, 
— là, elle passe à la caisse. 
Elle . paie le contenu de son 
chariot. Quelqu'un discrète- 
ment, presque gentiment, l'ar- 
rête : la dame a caché sous 
son manteau six paires do bas, 
trois paires de chaussettes et 
des tas de choses encore. Oh, 
de petits articles, pas très 
coûteux, mais tout de même. 
Et celui-là, avec dans sa poche 
deux mini-cassettes, cet autre 
qui a enfilé le pantalon 
convoité sous le sien et persiste 
à ne pas vouloir donner son 
identité. Pour ne pas parler 
des jeunes femmes en manteau 
de fourrure qui dissimulent 
leur butin sous leurs jupes. 
Cela arrive tous les jours, il y 
a ceux qui « font « piquer » 
et les autres. Aujourd'hui, on 
vole. Le chapardage est pres- 
que chose normale. Les grandes 
surfaces répercutent sur les 
prix de vente le manque à 
gagner causé par les larcins. 

Mais que vole-t-an ? Sou- 
vent des articles superflus. 
Pourquoi ? Qui vole ? Jean- 
Pjerre Berthet a réalisé un dos- 
sier pour le magazine d'actua- 
lité « L'Evénement ». il est 
allé dans plusieurs supermar- 
chés, filmant le travail quoti- 
dien des Inspecteurs de surveil- 
lance, le système de contrôle, 
l'interpellation de ces petits 
délinquants pris sur le fait qui, 
au cours de l'interrogatoire, ont 
accepté de s'expliquer, accepte 
d'être filmés par la télévision 
(on ne voit, en général, pas 
le visage). 


Jean-Pierre Berthet jx>se des 
questions, sans juger. Il montre 
comment s'organisent ces sor- 
tes de polices parallèles (les 
gendarmes ne se déplacent pas 
pour si peu), il a Interrogé des 
inspecteurs (qui reçoivent des 
primes chaque fois qu'ils pren- 
nent quelqu'un), des directeurs 
de magasin, des agriculteurs 
qui retrouvent, au matin, une 
bête dépecée dans le pré par 
des voleurs dfsireux de remplir 
leur congélateur de viande, ou 
d'autres, qui, voyant disparaî- 
tre leurs fraises, montent la 
garde avec un fusil de chasse. 

Des exemples. Mais sont-ils 
tous graves, ces larcins, fruits 
des tentations de la société de 
consommation ? Devait- on ter- 
roriser une personrro âgée pour 
une boîte, de chocolats ou 
conduire au suicide une jeune 
adolescente ? Entre l'extrême 
dureté de la lof du talion et la 
vente forcée (« payez, on ne 
vous dira rien, mais ne recom- 
mencez pos ») que faire ? Le 
vol existe. Le petit vol ne doit 
pas être légitimé. Mais n'est-ll 
pas plus durement réprimé que 
le vol de grande envergure ? 
Comment savoir ce qui se passe 
dans la tête d'un chapardeur ? 
Cette émission le montre un 
peu, sans prendre position nî 
moraliser, de façon impartiale. 

M. LA BÀRDONNUL 
* Jeudi 23 J ma. TP 2, ai h. 25. 


prnsrr à Gansais. » 

lÔtaîll - Solitude-, 18‘Û.r 

rait pas à un peintre s'Ü a des références 
d’ethnographie, pourquoi le demander à 
un réalisateur ? Le conditionnement est 
tel. Vhèritage ethnographique est tel, pour 
le spectateur, que s'il ne lui tombe pas 
des informations à cadence régulière, s’il 
n’a pas un commentaire rassurant, il est 
a en manque »/ » 

Ethnocide en douceur 

Une autre rie bouscule, c’est vrai, le 
genre, comme les films de Jean Rouch 
l'ont bousculé L une autre époque par 
leur commentaire s intérieur a — poéti- 
que. Elle le renouvelle à un moment où 
apparaît Ici et là une autre approche du 
cinéma ethnographique. 

Une autre vie éveille la curiosité, elle 
l’éveille peu à peu, la première émission 
mène à la seconde, la seconde à la troi- 
sième et ainsi de suite. Dans la sixième 
émission, on e st passé a de l’époque heu- 
reuse au XX e siècle» et l’an est dans 
un DOM (département d’outre -mer) : 
« Qu’est-ce que Pâme? ». demande une 
religieuse à des petites filles noires et 
indiennes Wayana Un chœur aigu et 

- ànonnant répond : « Je sais que j’ai une 
âme parce que sans âme~ » Ethnocide 
religieux, en douceur, les missionnaires 
font le même travail que l'administration 
(qui interdit de filmer ce qui se passe 
dans les écoles). On la comprend. Pas de 
commentaire. Mais, & la violence du choc, 
on devine que les Wayana sont deve- 
nus peu à pieu les membres de notre fa- 
mille. TP 1 a-t-il craint que les téléspec- 
tateurs ne le ressentent? 

CATHERINE HUMBLOT. 

- Vc Quatre émissions A. partir du manU 
21 Jain. TF Z. 20 h. 30 

(Claude Massot a recueilli le récit d’André 
Cognât dans un livre, Antecume ou une 
autre t rte. Coll. « Vécu *. chez Robert Laffont.) 


» approche » de l'homme plutôt que 
de ses Idées, mais Claude Lévi- 
Strauss parie plus volontiers de son 
travail que de lul-mâme. Il laisse 
percer toutefois une certaine nostal- 
gie » passéiste ». En témoignent 
non pas tellement son élection à 
l'Académie française (* le suis un de 
ceux, exptique-t-il à Jean-Claude 
Bringuier, qui essaieront de conser- 
ver à la France un des très rares 
rituels qui n’ont pas encore disparu *) 
que le regard Inquiet qull porte eur 
te présent et sur l'avenir. • Mous 
nous Imaginons, dit-il. que nous do- 
minons le nature, mois nous sommes 
en prise directe sur des fatalités 
démographiques qui exercent un 
empire extrêmement contraignant 
Nous sommes beaucoup plus lea 
Jouets de la nature que des sauvages 
australiens- » 

« Le progrès, dit-il encore, consista 
pour 90 % é découvrir las moyens 
de pallier rinconvênient des 10 °fa 
qui restent » Regret d'une certaine 
époque, d'une certaine culture, d'un 
certain style de vie. 

Claude Lévi-Strauss accepte ainsi, 
avec le sourire, de quitter un Instant 
le domaine scientifique dont K est 
le spécialiste. tl sait que la relation 
qui s’établit avec un vaste public, 
différent de son habituel auditoire 
du Collège de France, ne va pas 
sans malentendus ni simplifications. 
L'ethnologue, mué en philosophe, se 
voit chargé d'offrir du devenir hu- 
main une vision, une explication glo- 
bales. Jean-Claude Bringuier lui assi- 
gne le rôle de « saisir tout autour 
de noua les sociétés comme des 
organisations vivantes, qu'elles soient 
présentes ou disparues, dans ringô- 
aioslté rie leur agencement, leur 
particularité, et aussi dans ■ ce 
qu’elles peuvent avoir do commun 
mtre elles et avec nous ». 

Comme le mythe. Comme l'histoire, 
dont il observe « l'usage social » 
qu'en fait je vingtième siècle pour 
se donner l'assurance que le monde 
n'est pas incohérent. Cest aussi un 
usage social de Claude .Lévi-Strauss 
que nous propose, à intervalles régu- 
liers, la télévision. 

THOMAS FERENCZL 
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.POINT DE VUE 


Les films de 1& semaine 


Pitié pour le direct ! 


por MICHEL CASTE (*) 


L E direct est & la merci de n'importe 
quai incident Des porte-banderoles 
de tendances diverses l'ont compris 
et viennent désormais, , a leur gré, inter- 
rompre les émissions. Pitié, pitié pour le 
direct 

Que Ton y songe, chaque Français a une 
revendication majeure & formuler, la télé- 
vision est l'Instrument de tous et la sur- 
prise, ia force principale des années : Il 
n’y a donc que des raisons pour multiplier 
les irruptions Imprévues et politiques chez 
Danièle Gilbert chez Jacques Martin. Pitié, 
pitié pour le direct 

L'art de s'immiscer dans les émissions, 
c'est vrai, n'est pas nouveau. Mais avant 
(I s’agissait de publicité. Pierre Sabbagh, 
par exemple, se souvient bien d'une course 
cycliste et d’une caméra quH avait placée 
très haut. Juste en angle, pour voir arriver 
de loin les coureurs qui, ensuite, ralentis- 
saient pour prendre un tournant en épingle 
à cheveux. Entre deux répétitions, une 
baraque de frites avait été Installée dans 
ledit tournant. Son toit ondulé n'était pas 
superbe, mais pas gênant non plus— sauf 
h l’heure de la courae, car, entre temps, 
Il avait été recouvert d'un Immense Martini 


que la caméra ne pouvait pas éviter. Les 
publicitaires, plus tard, ont compris qu’il 
ne fallait pas poursuivre dans la voie des 
abus sauvages- 

Pourra-t-il en être de même pour des 
groupas ou des groupuscules, qui se veu- 
lent, Justement, Incontrôlés ? Se rendront-ils 
compte que les directeurs des sociétés ont 
déjà assez peur du direct pour que Ton 
ne leur fournisse pas des arguments leur 
permettent de réduire encore cette part de 
véritable télévision. 11 ne leur reste, diront- 
ils, que deux solutions : supprimer le 
direct, ou mettra un représentant de Tordre 
derrière chaque personne venant assister 
A uns émission. Le pire est qu’ils ont rai- 
son, et que nous n’y poumons rien. 

Que ceux qui brandissent indûment des 
banderoles, A plus forte raison s'ils se 
veulent à gauche, ne se laissent pas aller 
A cette facilité, qu’ils s’abstiennent de ces 
formas de manifestation. Pitié pour nos 
libertés. Pitié, pitié pour le direct! 


(*) a»» 1 *"" conseiller 
direction de la télévision 
conmlller technfaïuo de la Ré® le 
de publicité. 


de la 
ancien 


Écouter-voir 


• COMÉDIE - FRANÇAISE : 
PARTAGE DE MIDI. — 
Vendredi 24 juin, TF 1, 20 h. 30. 

Une femme, Yaé. Trois hommes, Amal- 
ric, Clz, Mesa. Quatre personnages cupi- 
des. cyniques, mais passionnés, atta- 
chants. Ysé a aimé Amalrlc, est mariée 
avec Ciz, est attirée par Mesa, homme 
tourmenté en rupture de vocation reli- 
gieuse. Le thème de l'adultère est pour 
Claudel «ne manière de traiter la lutte 
entre l'appel de Dieu et celui de la 
chair. Pour Antoine vîtes, le metteur en 
scène, il s'agit d'un drame bourgeois 
qui aurait la force tragique, le lyrisme 
dépouillé d’un no Japonais où la connais- 
sance de Dieu passe par la connaissance 
de la femme. H donne aux comédiens 
français des codes de jeu, une économie 
précise d'où se dégagent une multitude 
d'intentions, des paniques dissimulées, 
des appels au secours chuchotés, tout 
un déchaînement pudique de désarrois. 
Réalisation: Jacques Audoir. 


• EN DIRECT DU PALAIS 
GARNIER : LE CHEVA- 

. LIER ALA ROSE. — Samedi 

25 jdn, A 2, 20 fa. 30. 

Strauss, dont ta Femme sans ombre 
avait déjà fait les belles heures de la 
gestion de Rolf Uebermann, sous la 
baguette de Sari Bœhm. apparaît Ici 
sous son aspect moins « wagnérien » 
et visionnaire, sous son visage Tnosfljtfen, 
riana des t&bleanx Imaginés par Esta 
Frigeiio qui fut, précisément, le déco- 
rateur des Noces de Strehler. 

Son effort pour sortir des fanfre- 
luches et du rococo la demeure du 
■ parvenu» Famteal ou, au dernier 
acte, l’auberge, des amours, ne paraît 
cependant pas tout & fait de mise, cette 
fois, par rapport à la mise en scène plu- 
tôt anecdotique de Rudolf Steinbock. 

Mais quelle affiche, et quelles voix, 
avec, en particulier, Christa Ludwig, 
Tatiana Troyanos, Hans Sotin, sous la 
direction de BUvio Varviso ! 


• US GRANDES GUEULES, 
de Robert Emfco. — Dbmmcbe 
19 Juin, TP 1, 20 b. 30. 

Une situation originale — 
des condamnés de droit com- 
mun, en liberté coxidLtiomiëBs, 
«nni; embauchés comme bû- 
cherons d R ns une scierie — et 
mw peinture de milieu, réus- 
sie. Twabi, dans la nature vos- 
gfenne, Enrlco a fait virer son 
ffTnn au « western & Sa fran- 
çaise », ce qui est contestable. 

Dans cet univers d’hommes,' 
Bourra et f.tno Ventera, selon 
la mythologie propre À José 
Giovanni, auteur du roman 
adapté, sont liés par l’amitié 
et la fatalité. 

• JUSTIN DE MARSEILLE, 
de Maurice T a n r n e a i; : — 
Dimanche 19 juin, '? Ht 3, 
22 li. 30. 

"'Le Vieux-Port et les bas- 
fonds Twtt.Tyma.te, un person- 
nage de truand méridional an 
grand coeur remarquablement 
interprété par BervaL Ce fHm 
policier, d’une grande beauté 
plastique, dîme atmosphère 
très particulière, est relevé 

par des trouvailles de mise en 
scène qui auraient dû lui va- 
loir TTWft mention dans lTtis-' 
boire du ptntfiwa français des 
armées 30. Pourquoi Maurice 
Tourneur fut - 11 considéré 
comme un simple « artisan » ? 

• PIERRE ET NELLY. * 
Martin RHt. — Lundi 20 juin. 
TF 1. 20 h. 30. 

Us s'appellent, en réalité, 
Peter et Tillle, mais c’est la 
version française i Histoire 
un peu grisâtre d'un couple 
d’Américains moyens Joué — ■ 
c’est l’atout majeur du fHm — 
par Walter Matth&u et Carol 
Bnraett. Une comédie basée 
sur le réalisme du quotidien. 
Humour, demi -teintes et notes 
mélancoliques. 

• MELODIE EN SOUS-SOL, 
d'Henri Yarnrail. — Lundi 

.20 juin, FR 3, 20 b. 30. 

Gabln, en vieux pape des 
truands, enseigne & Alain De- 
lon (qui ne fait pas tellement 
le poids en face de lui) l’art 
et la manière de cambrioler le 
casino Palm-Beach à Cannes. 
Une Série notre parfaitement 
confectionnée par Henri Ver- 
neufl. qui s’est offert une fin 
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A la John- Huston. datas roman de John Br&loe (écri- 
Têtihec absurde. Piment habl- vain de la génération des 
tuel des dialogues d’Audiard. * jeunes gm» en colère») et 

• L’ODYSSEE DU DOCTEUR 


WAS5EW de CocÜ 8. de Mflb. 
— Mardi 21 Juin, FR 3, 
20 b. 30. 

H y a de la naïveté et tin 
style d’images façon Epfcùfi 
dans cette histoire vraie de 
la: deuxième guerre mondiale, 
,i Java, revue pair Cecfl B. 
de Mme. Il y a aussi un 
hnmanbnne chaud le lyrisme 

- de l’aventure et un grand in- 
terprète, Gary Cooper, qui se 
voue avec passion à sa tâche : 
sauver ses blessés menacés par 
rfnvaskm -Japonaise, Même si 
le fHm se veut un peu trop 
exemplaire^ il touche par sa 
générëslté^fe sa sincérité. 

• SEPT FOIS FEMME, de 
Vtttorio de Sico. — Mercredi 

22 Juin, FR 3, 20-11. 30. 

Paris ên 'cartes postâtes (jo- 
lies, lorsquË c’est Montmartre 
sous la neige) et sept femmes 
aux prises avec les hommes, 
l'amour et ù sexualité, toutes 
les sept Jouées par Shtüey 
Mac Laine, comédienne é 
tnantf axxaattana Une comédie 
■ italienne A sketches (scénario 
ZavattinD dans nrwMrair finan- 
çais, Jouée par- une vedette 
hollywoodienne» cela donne un 
produit hybride. A farce d'ètà- . 
1er ses dons» Shirley cabotine 
et de Sie&a parfois la main 
lourde. Mefflenrs morceaux : 
l’enterr ement; le suicide à 
deux et lldstoixe de la jeune 
Comme suivie' par un Jeune 
.homme qu’elle prend pour un 
soupirant timide. 

• MONNAIE DE .SINGE, 
dTvtt Robert. — Jeudi 

23 juin, A 2, 15 h. 5. 

Faux-mannayeur malgré lui 

et faux mort trimballé & tra- : 
vers la France dans un corbil- 
lard automobile. Robert Hirsch 
est le héros d’un vaudeville 
bouffon, d'une satire sans mé- 
chanceté qui semble avoir été 
réalisée pour lui seul tant les 
gags mettent en évidence son 
tempérament exceptionnel. 

• LES C;H EM I N S DE LA 
HAUTE VILLE, de Jack Cfay- 

. ton. — Jeudi 23 juin, A 2, 
20 h. 35. 

H y a vingt ans, on fit 
grand cas de ce film tiré d’on 


inique," use certaine réalité 
sociale. AujounThuL cette his- 
toire partagé' 

entre l’ambition éMhaàwur ne 
risque pas de surprendre, et le 
réalLsme psychologique de 
Jack dayton a pris m bon 
coup de p ouss i è re. Reste la 
composition de Simone Signo- 
ret -(grand prix an Festival de 
Cannes et Oscar aux Etats- 
Unis) superbe dans la sobriété 
et rémotion. 

• LIBERA, MON AMOUR, 
de Mauro Bolognini. — Jeudi 
23 juin,, FR.3, 20 fa. 301 

Inédit en France, ce serait 
le chef-d’œuvre Inconnu de 
Bolognini qui, renonçant, pour 
une fols, à ses afféteries esthé- 
tiques de « petit maître ». a 


venge.. Le film de RobtiLDavfc; 
tient de Fétude balzacienne 
par les détails réalistes et 
Jacques Dnfllho et Bernant 
Hier vous mettant dans sa 
poche par leurs performances. 
Mais le réalisateur a étalé 
avec une certaine complai- 
sance 3a mesquinerie et k . 
décrépitude de ses personna- 
ges du « troisième âge». 

• KCEN1GSMARK, de Ma* 
vkft Tourneur. — Dimanche 
26 juin, FR 3, 22 h. 30. 

Une petite cour allemande 
à la veille de la guerre de 
1914, un poète - précepteur 
français amoureux de la las- 
grande-duchesse et le 
secret d’un drame de faxnDk 
régnante une cheminée 
truquée. C’est du Pierre 
Benoît, bien servi par le mé- 
tier et le talent de Maurice 
Tourneur. On reverra, axer 
c aisés d’un Pierre Fresnay 
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brossé le portrait non zniso- Jeune et ardent, Bllssa Landl, / 

mm. (mwh rm. nJmn kiJinMwUMni. miMM. ’ 


gyne (encore une raison de 
s'étonner) d’une jeune femme, 
fuie d’anarchiste, s’engageant 
ri*™* la résistance et la lutte 
politique à la fin du fascisme. 
iz contestataire et f fi- 
cela vaut la peine d’y 
aller voir. H parait que Clau- 
dia Cardinale est admirable. 


actrice hollywoodienne oubliée. 

• LA GUERRE DES CER- 
VEAUX, de Byron Hasfcûu — 
Lundi 27 pris, TF T, 20 h. 30. 

Ùn postulat original : un 
homme, un savant, doué de 

super -chromosomes qui lui 

donnent une intelligence su- 
périeure, est salai par la ten- 
tation du pouvoir. La sdence- 
v&stion semble s’engager ici 

„ , .. ;S ^lâhs une direction m orale. 

B. HasMn a tiré 1, fflm 
avec une certaine obscurité 


• CLEOPATRE, d* Cedl B. 

de Mille. — Vendredi 24 prin, 
A2.22h.50. 


J- 


reine d’Egypte et femme fataléf- 
tntervenant dans la politique 
romaine. Pour prouver que dé 
. Mili a n'étalt pas seulement le 
cinéaste dnogzand spectacle 
historique ayectiimagas baro- 
ques. La CSüjpâtre jouée par 
L'éfohzxâste iÇUaddette Colbert 
est. autrement vivante, pas- 
siofanée et complexe que celle 
'du monumental et en- 

nuyeux de Mànklewica Jouée, 
depuis; par Lis Taylor. Et fl 
y a aussi, des tableaux magni- 
fiques. 


• CE CHER VICTOR, de 
Robin -Davfc. — Dimanche) - 

26 jnm, TF 1, 20 h. 30. 


vhs l'enquête policière. Lin- 
quiétude naît pourtant dans 
un climat réaliste à l’extrême. 

• LA CAGE, de Pierre 
Grenier - Déferré. — Landl 
27 juin, FR 3, 20 h. 30. 

Ingrid Thulln, qui né sup- 
porte pas d’avoir été aban- 
donnée par lino Ventura deux 
ans plus tôt, l’attire dan* un 
traquenard et te met en cage 
dans le sous-sol de sa villa 
isolée. Le -prisonnier et sa 
geôlière parient, parlent, rè- 
glent leurs comptes. C’est tiré 
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dîme pièce de théâtre, cela, 
fonctionne bien dramatique^ 'jiv " 
."A farces de vivre ensemble,, ' .ment, malgré les artifices de " 
deux -vieux médiocres et ai- îfl^jdt naMrm wt. h«k c wntiTnttwte. ' j 

gris en arrivent à se détester " Mais, à vrai dire, cela n'a pas IIL™' 
et ■ était humilié se -graxtà Intérêt. .&■ 

i--. . 


Samedi 18 juin 


CHAINE I : TF I 

20 lu. Football s Finale de la Coupe de France. 

21 h. 45, Série américaine : Sergent Ander- 
son (Les feux de la glaire), avec A. Diçkmson. 

XJ ne suite d’aventures où le limier gradé 
est... blonde î renversement des rôles pour un 
• certain e féminisme ». 

(En cas de prolongation du match, la série 
sera diffusée à 22 h. 20.) 


passe, de F. Sagan, réaL B. Vadîm. Avec D. Dar- 
neux, Ph. Léotard. J.-F. BaJlmer. 

Deux frères, leur mère, une femme, «n 
crime : le théâtre de Sagan, famé A la Vadtm. 

22 h. 10, Magazine s Voir, par J.-P. Bertrand, 
J. Lanzi. A. Puyol et J.-G. Cornu. 

Numirp un d'une série de reportâtes par. 
tronnés par Armand Jammot (et non pur 
Jean-Pierre Elkabbach), destinés A. c réha- 
biliter l'image ». 


CHAINE III : FR 3 ‘ 

18 h. 45, Pour les jeunes : Touche la tortue 
et Le petit théâtre j 19 h. 5, Emissions régio- 
nales avec; à 19 h. 40, Samedi entre nous ; 20 
Outre-mer : la Guyane. 

20 h. 30, Opérette : « le Pays du sourire », de 
F. Lehar, dirigé W. Ebert Avec B. KtJllo. 


réalisation b. Horowica avec F. Cbaumette, P. Michael 
A Talnsy ; 

Suit hommes en otage attendent la mo/t 
^ u Ji 0108 ministre oui se termine Mo. .. 

. . SI . h. 5L- Ad Ub. ; 22 - h. S,- la fugua du 
ou mi-nigua, nO-ralaln. «Hverttaaïnant de B. Jérôme. - 


FRANCE n MUSIQUE 


B.-P. Sarrata. 


CHAINE II : A 2 

20 h. 30, Dramatique 


Bonheur, impair et 


CHAINE I : TF 1 


22 h. 30, Jazz : Spécial Benny Carter, n* 4 
par J.-Ch. Averty. ■ , 

Dimanche 19 juin ■■ ■■ ■ — ■— » 


FRANCE -CULTURE 


30 L, < Nul. no sait la -jour », da O. EMaunay, 

v >; r-" - < 


20 fc-, Jôoméa de musique amateur : « lea Pays ». 
musique populaire -txadtttaxmeUe françalee ; 20 h. 30. 
soirée lyrique : « Euryanthe », opéra de Weber, 
par le» Chœurs de Badlo-Prsnce et l'Orchestre national 
de France, direction M. Janowsfct, area B. nhtdhr,>m . 
S. von Belnhrmhach (soprano), M. Stelnbach (ténor): 
0 fa. 5, Un musicien dans la nuit : Patrick Brosse. 


B h. 15, Emissions religieuses et philoso- 
phiques. 

12 h.. ZA séquence du spectateur t 12 h. 30, 
Magazine : Bon appétit; 13 h. 20, Cest pas 
sérieux 1 14 h. 15, Les rendez-vous du ifimanche: 
15 h. 45. Direct à la une i 17 lu Série ; Pierrot 
la chanson ; 17 h. 30, Téléfilm. : Je ne te com- 
battrai plus jamais i 19 h. 15, Les animaux du 
monde. 

20 h. 30, FILM (B.) .- LES GRANDES 
GUEULES, de R. Enrico (1965), avec Bourvil. 
L. Ventura, J.-C. Rolland, M. Dubois, M. Cons- 
tantin. 

Pour faire r e c tum tau scierie vasçicnne 
dont U a hérité, un homme embauche 
comme bûcherons des non damnés de droit 
commun en liberté conditionnelle. 

22 h. 35, Pour le cinéma, de F. Ross if et 
R. Chazal. 

CHAINE II : A 2 

Il h. 30. Concert par l'Orchestre national de 
France : » Mort de Cléopâtre ». de Berlioz, 


avec Viorlca Cortez, dirigé par Gabriele Ferra 
12 II, Bon dimanche (reprise à 13 h. 25) ; 
12 h. 10, Toujours sourire; 13 h. 25, La Lor- 
gnette; 14 h. 20, Ces messieurs nous «Usent , 

16 h. 40. Trois petits tours ; 17 h.- 25, Muppet 
Show-; 18 h. 15, Contre-ut; 19 h. Stade 2. 

20 h. 30, Musique and music ; ai h. 40, Feuil- 
leton : La dynastie des Forsyte (rediffusion! ; 
22 h. 35, Portrait musical : Yehudi Menuhfn, le 
temps d’un silence, de B. Monsalngeon et 
H. Le Campïon (rediffusion) . 

Un portrait du violoniste, réalisé A Nea- 
Tork, Monte-Carlo, Londres, Paris-, 

CHAINE III : FR 3 

10 h.. Emission destinée aux travailleurs 
immigrés : À écrans ouverts; à 10 h. 30, Mo- 
saïque; 16 h. 55, Reprise de l’émission du 

17 juin : Les mystère de la Terre; 17 h. 50. 
Espace musical, de J.-P. Damian : « Dat 



Konal » Croix de ma mère, et cœur de Margot 
iprod. FR 3-Lyonl ; 2frn. 5, Cheval, mon amL 
20 h. 30, L’homme en question; le chanteur 
Léo Ferré ; 21 h. 35, Agsects du court métrage 
français. “ - . , 

! 22 h. 30, H LM Ccinfeoâ de minuit) ; JUSTIN 
DE MARSEILLE, de ht Tourneur (1934), avec 
Berval, P. Larquey, A'TOgnauIt, G. Bru. L. Noro, 
Aimbs, G. Basset fN.K ' 

A Marseille, tecchef d’une bande de trafi- 
quants de drogpe jpratègc les faibles, a doit 
lutter contre wjj qjçigster rival. 

FRANCE - CULTURE 

7 fa. a Poésie ; Lotos* Herlln (reprise 4 24 fa_>; 
.7 fa. 7, La renétre ouyorte: 7 h. XB, Horizon, ma gnai nw 
rrilrlom ; 7 fa, 40, ChâsMÙn de son; de B fa. 4 II fa, 
Bmlsricou phUoeopblqtutt- tt rehgleusea : Il lu, Begards 
«*r la mnalaue : Serge Nlggi 12 fa. 5. Allegro, par 
B. Jérôme ; tt h- 45, faEcudqaa de chambre ^ 

R b. S. ra Comédie-Frangatee présente : 1s ' Galerie 
«• *“*«*» «THénry. • Bernstein, réalisation J. Reynier, 
avec- O Daeçrtèrefl. J.' Toja, O. Wlater, G. Casile ; 
18 fi. I. Opéra : * 1»; CButnt da cygne », d’après 
18 fa. 5, Opéra : ■* le .Cbmnt.du cygne », d'Adrlenne 
Cloître, par le Noqve) Orchestre phUhajroonlqUB 


..avec Alice Saunlé-Selté ; . 18 fa. 30, Ms non troppo ; 

19 h. 10, "La cinéma des cinéastes; par C.-J. Philippe ; v 
20 lu. Poésie Ininterrompue : Louise Herlln et Jean ^ 
£aude ; 28 fa. 40, Atelier de création radiophonique ; 

23 tu. Black and Bine, par L. Maison (le Jaas en 
CAAS.) ; 23 h. SD, Poésie : Jean- François Bory. 


FRANCE -MUSIQUE 


' ' 7 fa. 2, Concert-promenade (Heuberxer. Welnhergar, 

■ Kubanefc, Lanner).; 8 tu. Cantate BWV 2 (Bach) : 
9 fa. 2, MiASlcal graenu ; 11 lu. Orchestre pfalifanrmo- 
nlque de Berlin : «Symphonie n» 8 en la mineur» 
(Mafaleri ; 12 h- 35, Journée de musique amateur ; 

13 lu. Opéra - bouffon : c. QUurnL BchlcoU » 
(Pucclnl) : 13 h. 35, Premier Jour « J » de la musique ; 
14 iu, La tribune dre critiquée de disques : « Concerto 
n» 4- pour piano et orchestre » (Beethoven) ; n lu, 
SL**®® 8 ** de Régine Cxespln (Ravel, Mahler, 

Beet hoven , Brahms, Oesualdo) ; 19 fi- La route dre 
jongleurs j dames de la Renaissance : 19 lu 35, Jass 
vivant : 

20 fa. 30, En direct dn Théâtre d es duanpsSlFsées, 
^mrert par L’Ensemble lntercontemporain ; direction : - 
P. Boulez, avec D. Barenholm (piano), P. Zokermas 
(violon et alto), y. Min ton (mezeo). A. Pay (clsri- 
ztette), M. Debout (flûte), L, Harrell (vtalonadte) : 
« Con certo pour piano, violon et instrument® à vsnt» 

. (B“B) ; « Pierrot lunaire » (Scfaoenberg) : 0 bu Muslqu* 
amateur; 0 h. 35. Concert extea-^ï5pé«i- 


Petites ondes - Grandes ondes 


Régulières 

FRANCE - INTER : (batonnarioas' 
toutes les heure* 1 ; 5 fa.. Boa pied, bon 
ail ; 7 b„ C Maraud, R. du Maoricr ; 
9 h_ lû. Le Magazine de Pierre Bdu- 
teiUer; 10 h.. Chans o n* h histoires 
•samedi ; Qbcrîou pour un samedi) ; 
11 h„ Anne Gaillard; 12 lu, L. Bo- 
zoo, J. C Weiss; 13 h., Journal de 
Jeta Lefèrrc; 14 h.. Le temps de vivre 


(samedi et dimanche : L’oreille es 
. coin) ; 17 lu. Radioscopie; 13 h„ Sal- 
timbanques ; 19 h-, Journal ; 20 h. 10, 
Marche Ou rêve (samedi : La tribune 
de l'histoire ; dimanche : Le masque et 
la plume) ; 22 h. 15, Le Pop-Clab. 

FRANCE - CULTURE, FRANCE- 
MUSIQUE : Iniooitsxioas il 7 fa (ait. 
« mnsj ; 7 fa 30 (cuir, et tousJ : 
S h. 30 (euh-) ; 9 tu. (cnlc. et mou) : 

Il b„ (cuit,); 12 h. 30, (cuir, et mas.); 


625-819 lignes- 


INFORMA TIONS 

TF 1 : 13 fa. : Le pansai d'Yves Motntxm; 
20 lu. Le joanul de Roga Gâcqud (k dj- 

masochc. Jcan^ÜIaode Boorret reçoit tu invité 

1 19 h. 45) ; Ven 2} lu 77 1 dertuèe^ par 
Jean- Pierre Pernod. Pour les jeunes : « Les 
lotos », de Claude Pierre nd fie m er c r edi. 
17 h. 15) 

A 2 ; 13 tu Journal fie samedi à 12 h. 30: 
xnigumc Samedi et demi) ; 18 fa 4) (saut 
samedi et dimanche). ■ Flash » ; 20 h « vers 
23 b- looreal 

FR 3 : 19 h- 55, « Flasbes » (saut le dj* 
manche) ; Vers 22 h- Journal. 


RELIGIEUSES 
ET PHILOSOPHIQUES 


TP 2 fie dimanche) ? 9 fa 25. A Bible 
ouverte; 9 h. 30. Orthodoxie (le 19); la 
sotuce de v» (le 26) ; 10 lu. Présence protes- 
tante ; 10 fa 30, Le Jour da ScigBcac : C'est 
à lire; le mouvement Vie mont an te (le 19); 
l'Eglise à l’épreuve du temps ; le Miracle fie 
26) ; 11 h.. Messe en ) "église Sâae-Msigae- 
rite- Marie, au' Pemmx, Val-de-Marne de 19) ; 
en la pxrowe Saint-Gabriel de MaBwu-Alfwt, 
Val-de-Marne fie 26). 


15 lu, (cnlcj ; 15 fa 30 ■ (mm j ; - 

17 h. 30, (càlc.) ; 18 (mm.) ; 19 lu, 

(colt) ; 19 fa 30. (mus.) ; 23 fa 55. 
(coIl) ; 0 fa, (mua). . 

EUROPE 1 ( informations muas te 
heures) : S li, Jemo-Phflîppe AHain ; 

6 fa 40, Philippe Güdas, 9 fa, Jour- 
nal de Chrbnane CoQange ; 9 fa 6, 
Denise Fabre; 10 fa 30, Pile non tee; 
Il fa 30, Osh ; 13 tu Journal d 1 André 
Arnaud : 13 fa- 30. La dorçieh extraor- 
dinaires ; 14 fa. Une temme, un 

homme; 15 fa. FàioâMnd rire; 17 h, 
Bssketi 18 fa 30. Joarasl de Phase- 
Lemire ; 19 fa 30, Jean-Michel De*- 
Jeunes; 21 h, François Diwo i 22 fa 30, 
Europe • Soir ; 22 fa 45. Drugstore ; . 
0 fa, G. Salnr-Sris. 

,'R.T.L. fintormariota toma les 
heures) ; 5 fa 30, Maodoe Eavïètes ; 

9 fa 15 , A-M. Pcyssoo ; 11 fa 30 , 
Le Bmgo ; 13 fa. Le jonnul (TAlexxndie 
Baioud; 13 b 30. Dcsque d’or; 14 fa 1 
et 13 h, Mcriic Gtégoüe; 14 fa'30 
et 15 h ü) Appelez, oo esr là : 

16 b 30. Ce soir è la nSé; 18 fa 30. 
‘Journal de Jacques Paoli; 19 fa. Hit- 

Parade ; 21 b» La ro uti e r s sou sytn- 
pss ; 22 b.. Journal : 0 fa. Variétés. 


RADIO MONTE-CARLO (mtonha- 
□ont 'toutes te heures) ; 5 fa 30. L’heure 
. ïnio ; 9 fa 30, L’heure fanm^b- ; 
Il fa 30, L’heure [eu; 13 tu, L’heure 
acmalité ; 14 fa 30, L'heure espoir ; 
15 fa 40, L’heure vérné ; 17 fa. L’heure 
plus: 18 fa 30. L’heure bilan; 19 fa. 
L’heure .hit ; 20 fa 30, L'heure de 
rêve: 01 tu. L’heure mcam. 

Religieuses 

et philosophiques 

FRANCE-CULTURE fie dimanche) : 
7 h. 15, Horizon ; 8- h. Orthodoxie 
. et christianisme oriental ; 8 fa 30, Pro- 
testantisme ; 3 fa 30, Ecorne Israël; 
-9 fa 40, La Grande Loge de France 
fie 19), rUaiaa z anonalj tre (le 2$) ; 
10 fa. Messe. 


Radioscopies 

FRANGE-INTER. : 17 h., Jacques 
Oianf . p l reçoit Augustin Cornez Areas 
(Itwdl), Mkhei Droit (mardi}, Fran- 
çois Beranger (mercredi), Pierre Jikez- 
Heüas ( jeudi), Monique Th en égal (ven- 
dredi)- 


Tribunes 

et débats Quotidiens ■„ 

- FRANCE-INTER : 11 tu. Les inrioh 
d'Anne Gaill a rd, répondent «rr qoes- 
txms des audireuts sur la consomma-, 
oon Qundî), Je flagrant délit (mardi), 
les médecins (mercredi), te 
g enwm (jeudi), te vacances Am**^*!* 81 
(vendredi). 

FRANŒ-CULTURH : 12 h. 5, J» 
ques Pangani reçoit Jean Danie. 
(lundi), Bemxrti Domb (mardi), Yve 
La Prairie (mercredi}, Pierre R»- 
(jeudi), Jacques Léauté (vendredi), 

FR3 : 19 fa 40, La Tribune libr . 
esc ouv er te à André Glndamair 
(lundi). Je M Durement eoeh*ô«âqo 
des jeunes (mardi), le Paroi répuU 
cain (mercredi), k CP T) T. (jeudi 
le Rcannemeot moral (vendredi). 

~.et au jour le jour 

R-M.C. : 13 h., Bernard Escmbe 

fie 20) ; A 2 ; 20 h, 30, Jacques Cl . 
« fie 22) ; EUROPE 1 : 19 fa 
français Mitterrand fie 26). 
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RADIOTELEVISION 


Lundi 20 juin 


CHAINE I : TF 1 

h- 15. Jeu : Réponse & tout ; 12 h. 30, 
» 13 h. 35, Magazines régionaux; 
13 iL 50. Restez donc avec nous, en direct du 
Centré culturel du Marais ; 14 h. 33. Variétés : 
Pierre Barouh et Michel Kricorian ; 16 Îl 55 , 
Evocation de Louis Lumière ; 17 h. 30. Le club 
du lundi ; 18 h. 5, A la bonne heure ; 18 h. 35, 
Pour les petits ; 18 h. 40, Llle aux enfants -, 
19 A. 5. Feuilleton : Graine d'ortie (rediffusion) : 
19 h- 43, Une minute pour les femmes « 19 h. 45 
Eh bien ! raconte. 

ï PIERRE ET NELLY, de 
M- ^tt (1972). avec W. Maithau, C. Burnett, 
G. Page, B. Nelson, R. Auberionoil 

Rencontre, liaison, mariage et oie quoti- 
dienne aat fa des années, d'un homme et 
cTune femme, américains moyens. 

■ 22 1 h. S, Entretien : La pensée oubliée, par 
J.-C. Bringuler. (Portrait de l’ethnologue Claude 
Lévi-Strauss, première partiel. 

1ère notre article page 12 . 


CHAINE II : A 2 . 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, feuil- 
leton : Bercerai et fils (rediffusion! : U h. 5, 

AujourcThaL madame ; 15 h. S. Série ; Les 
aventures d Arsène Lupin ; 15 b. 55, Aujour- 
d’hui magazine -, 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et 
des lettres ; 19 b. 45, Jeu : La tirelire. 

20 h. 30. Jeu : La tête et les Ïambes ; 21 h. 50. 
Documentaire: La saga des Français, de M. Del 
CastUlo. (Des travaux et des Jours, de M. Pa- 
martJ 

Confessions et réticences d’une famille 
aristocratique attachée A son ehdteau et à 
ses «otwentra. Temps immobile A Semas. 

22 h. 50, Polémique : L’huile sur le feu. de 
Ph- Bouvard. L’alcoolisme. 

Paul Ricard, face an docteur Orsel, prési- 
dent de la Ligue des alcooliques anonymes. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : La chronique du 
mois ; 19 h. 5. Emissions régionales ; 19 h. 40, 
Tribune libre : M. André Glucksnuum, philo- 
sophe : 20 îl. Les leux 


20 h. 30, FILM (dnéma public! : MELODIE 
EN SOUS-SOL. de H- Vemeuil (1962!. avec 
J- Gabto. A. Delon, V. Romance. C. Marlier. 
M. Biraud (N„ rediffusion!. 

On niera tru and , sorti de prison, prépare, 
aoee an jeune voyou in ex p ériment é, le 
cambriolage du casino Palm .B en ch de 
Cannes. 

FRANCE -CULTURE 


7 h. Z. Totale : Jean-F. Bory trépas* S 24 h.. 
19 h. 55, 23 h. 50) : 7 h. 5. Matinales :1b» Les chemins 
de la co n naissa n ce : A 8 tu. Les grands mouvements de 
la Chine d’hier : & S h. 32. Lee chemins do Saint- 
Jacques ; s 8 h. 50, Echec au hasard : 8 h. 7. Les lundis 
de l’histoire, par O. Richet; 10 h. 43, Le texte et la 
masse; 11 h. 2. Evénement-musique; iî h. 5. Ainsi 
va le m on d e, par J. Paugam et J Ducbateau : & 
U h. 5, Parti pris ; à 12 h. 43, Panorama; 

13 h. 30, Eveil A la musique: 14 h. 5, On livre, 
des voix ; « Un été ombrageux ». de François Chalals ; 
14 h. 45, Les après-midi de France -Culture— L’Invité 
du lundi : Georges B&laodler; 17 h. 32, Nadia Bou- 
langer et les siens; JE h. 30. La 'rte entre les lignes, 
de L. Cailloux ; 19 h, 25. présence des arts, par F. Le 
Targat : « l’Exécution de Maximilien ». d’E. Manet ; 


20 h-. Carte blanche : « la Petite Fugua », de 
P. Bcason ; 21 b, Nadia Boulanger et les siens ; 
Concert: 22 b. », Entrettcai avec Dominique Désuni, 
par J, Mostnlbriu : 23 h.. Voix tracées : La voix et 
scs techniques. 

FRANCE- MUSIQUE 

7 h. 3. Quotidien musique : 7 h. 40. Votre attention 
S’il voua plaît ; 9 h. 2. Trlbuna întcrsuUaunle des 
compositeurs ; 10 II, La règle du jeu ; « Liturgie* » ; 
A 10 h. 15, Répétition souu la dlrortioD C’Awne Bedols : 
12 h., La chanson, par M. Legras ; 12 h. 40. Jazz 
classique : 

13 1). 15. Stéréo postale (524-18-18) ; 14 h- MOIOdlf.i 
sans paroloj : portrait d’AlbCrlc M mwm J ; 15 h. 3a, 
Après-midi lyrique : « l’Ange de feu » (Proicnflev) ; 

18 h. 2. Ecoute, magazine musical ; 10 h. Jazs time : 

19 h. 35, Kiooquo; 11» h. 45. Concours intereailunat 
de gultara : 

20 ta, Nommage a Adoir Buseh : Autour de 
J.-9 Bach ; 21 h. Eu direct de vienne™ Festival de 
vienne. Orchestre symphonique de la radio autri- 
chienne, dlr. L Scgerstam : « Concerto pour piano et 
orchestre n* 1 » (TCbalfeorstl), « ic Sacre du Prtd- 
temps » (Stravin&tl), avec In planiste A. Benedetti - 
Mlcbclangell : 23 b. Pranee-Muslque 1» nuit.. Nocturne 
orientale ; Oh. S, Nouvelle musique américaine : l U.. 
Rclola. 


Mardi 21 juin 


CHAINE I : TF 1 

m _ 12 h_ 15. Jeu : Réponse à tout; 12 h. 30, 
Midi première; 13 h. 45, Restas donc avec 
noos. avec, à 16 b. 45. le feuilleton : L’homme 
de Vienne i 18 II. A la bonne heure j 18 h. 35, 
Pour les petits; 18 h. 40, Llle aux enfants: 
19 h., Feuilleton : Graine d’ortie (rediffusion) ; 
19 h- 43, Une minute pour les femmes; 
19 h. 45, Eh bien 1 raconte; 

20 h. 30, Série : Une autre vie (Chronique 
des Indiens Wayanas, première partie!, par 
C. Massot. 

Lire notre article page 11. 

21 h. 30. Eurovision : Jubilé de la reine Eli- 
zabeth (Gala à Covent Gardes) ; 22 h. 25, Le 
livre du mois, de G. CoDange et J. FernioL 

Avec Viviane Forrester, Renie Massip. 
Marguerite Puhl - Démangé. Jean - Pierre 
Fartas. Janlek Jasstn, Armand Bachelier. 
Philippe Lebro. Didier Decoin. 

CHAINE 11 : A 2 

13 h. 35, Magazine régional : 13 h. 50, Feuil- 
leton : Bergeval et fils (rediffusion) ; 14 11, 


Aujourd'hui, madame s à 15 h. 5, série s Cham- 
pions: & 15 b- 55, Magazine; la h. 35, Dessin 
animé; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des 
lettres ; 10 h. 45, Jeu : La tirelire : 

20 h. 35, Les dossiers de l’écran. Téléfilm ? 
L’AFFAIRE UNDBEBGH, de J. P. Miller, 
réaL Buzz Kulik. avec C. de Young, A. Hopkins. 
W. Fidgeon. 

Le fût du héros nattanal de Faviation fut 
enlevé et tué par son ravisseur, qui exigea 
per la suite une énorme rançon. Ce drame, 
survenu en 7932, a fourni le sujet d'un fBm, 
en deux parties, réalisé pour la télévision 
américaine. (La deuxième partie fera Fobjet 
des « Dossiers de Véarun > Au mardi 28 juin.) 

Vers 22 11, débat : Le prix d’on enfant. 

Avec U. et Mme Maugé (parents d’un enfant 
kidnappé), U commisse* rs Poibfame, MM. Des - 
jardins. Au Figaro, et Gou det, magistrat. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45. Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions 
régionales ; 19 h. 40. Tribune libre : Le mou- 
vement eucharistique des jeunes ; 20 b*. Les 
jeux-; 

20 h. 30, FILM (westerns, policiers, aven- 


tures) : L’ODYSSEE DU DOCTEUR WASSEL. 
de C. B. de Mille (1944). avec G. Cooper, 
L. Day. S. Hasso. D. O’Keefe. C. Thurston 
(rediffusion). 

£n 29t2, d Java, un médecin de la manne 
américaine s’efforce de sauver un groupe 
de blessés, au moment de l'inxmsim japonaise. 

FRANCE -CULTURE 

7 h. 2, Poésie : Jearj-F. Bory (reprise à 34 h„ 
39 h. SS et 23 h. 30): 7 h. 5. Matinales ; 8 h_ Les che- 
misa da la connaissance. A 8 b, Lee grands mouve- 
ments de la Chine d’hier; à 8 h. 32, Les chemina de 
Saint - Jacques ; 9 ta. 7. Matinée, par C. Mettra et 
P. Vfexao : 10 ta. 45, Un quart d'heure avec Pierre de 
Boledeffre ; 11 b. 2, Nadia Boulanger et les siens ; 
12 h. S, Parti -pria, par J Ducbateau et 3. Paugam; 
12 h. 45, Panorama; - 

13 h. 30, Libre- parcours variétés ; 14 ta. S. Un livre, 
des votai— : « la Kermesse aux Idoles ». de Louis Macéra : 
14 b. 45. Les après-midi de France -Culture— Les Jardins 
français dix -huitième et dix-neuvième siècles, et les 
jardins ouvriers : 17 h. 30. Nadia Boulanger et les siens : 

18 h. 30, La vie entre les lignes, avec Louis Cailloux ; 

19 h. 25. Sciences : La grande aventure du pétrole 
sons la mets ; 

20 tu Dialogues : Les religions orientales et nous, 
avec MM. Mohamed Arfcoun et Pierre Emmanuel : 


21 b. 15. Musiques do notre temps ; 22 h. 30. Entre- 
tiens avec Dominique Drsanll. par J. MnutalbvlU : 
23 b„ Voix tracées : théâtre et concert en Asie. 

FRANCE -MUSIQUE 

7 ta. 3. Quotidien musique (reprise & 7 h. 40) ; 
9 ta. 2, Tribune internationale des compositeurs ; Cbap- 
ple, BJellk. Body; 10 La régie du jeu : Mualca 
Italie» ; vers 10 h. 45. Répétition avec Arsène B*3uta ; 
12 b- La Chanson ; 12 h. 45, Jazz Classique ; 

13 h, 15, Stéréo postula ; 14 h.. Mélodies sans paro- 
les— Musique ancienne : Joaquln des Prés et son 
époque ; à 15 h„ Œuvres de Du fouit. Loclalr, Roussel. 
Mlgot. Barraud. Constant; 17 h» Studio 107 : fVatlvol 
d’Evlan; 18 ta. 2, Ecoute, magasine musical; 19 h.. 
Jazz Urne : Encore libre ; 19 h. 35, Kiosque : 19 h. 45, 
Lettre de Le Oallols fi Mlle Régnault de Seller touchant 
la musique : oeuvres pour clavecin i Champion du 
Chain bonnlére. Coupe rtn. Forquerny) ; 

20 h. 30. Hommage fi Adolf Buach. par u. Clory et 
P. -A. Hure._ Autour de Brahms : Quintette avec 
piano en ta mineur », « Sonate n* 2 en la majeur », 
« Quintette avec clarinette en ni mineur, allegro » 
(Brahma) : e Trois lleder opua 3 • (Adolf Buach) ; 
21 h., Potychornllte en Allemagne du Nord, en l’égUso 
Salnt-Cosms de Stade : œuvre* de Præiarlus. Sctaeld- 
mann. Gabriel! ; 22 ta. 30. Musique do scène Italienne 
du XVII» et du début du XVm* siècle; 0 h. 5. Du 
côté des tambours ; 0 h. 30. Blues. 


Mercredi 22 juin 



CHAINE I : TF 1 


12 h. 15. Jeu : Réponse à tout i 12 h. 30, 
Midi première ; 13 h- 35. Les visiteurs du mer- 
credi ; 18 II. A la bonne heure ; 18 h. 35, Pour 
les petits ; 18 h. 40. LUb aux enfants ; 19 11. 
FeuüJeton : Graine d’ortie (rediffusion); i8h.43. 
Une minute pour les femmes ; 19 h. 45. Eh bien 1 
raconte. 


20 h. 30, Dramatique ; le Dernier appel, 
i’après R. Harris. AdapL et mise en scène de 
\bder Isker. Avec A. Motte t, P. Audret, 
l.-F. Rémy. 

La ehute. d’un homme d’affaires, précipité 
vers te folie, ver* te meurtre. Angoisse et 
suspense. 

22 tu. Entretien : La pensée oubliée, portrait 
Je Claude Lévi-Strauss, par J.-CL Bringuier. 
[Deuxième partie : « Lumière et brome des 
rayages -.) 

Lire notre article page 11. 


CHAINE II : A 2 

. 13 h- 35. Magazine régional ; 13 h. 50, Mer- 


credi animé ; 14 h. 5, Aujourd'hui, madame— ; 
â 15 h. 55, Série : Flipper le dauphin et Ma 
sorcière bien-aimée ; 15 h. SS, Jeu : Un sur 
cinq : 18 h. 35, Dessin animé ; 18 h. 55. Jeu : 
Des chiffres et des lettres i 19 h. 45, Jeu : La 
tirelire. 

20 h. 30, Magazine d’information. : Cartes 
sur tabla 

M. Jacques Chirac, président du BJ’Jt. 
répond aux questions de Jean-Pierre SUcab- 
baeh et Alain Duhamel. 

21 h. 35. Série américaine : Joe Forrester. 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 45. Pour les ieun.es ; 19 h. 5, Emissions 
régionales ; 19 h. 40, Tribune libre : Le part! 
des républicains i 20 h.. Les feux. 

20 h, 30, FILM des grands noms de Ihis- 
toir® du cinéma) ; SEPT FOIS FEMME, de 
V. de Sica (1967), avec Sh. Mac Laine, P. Sel- 
lers. R. Brazzi, V. Gassman, CL Greyn, L. Bar- 
ker, M. Caine. 


Sept figures de femmes dans des sketehes 
comiques, sentim entaux ou grivois. 

FRANCE -CULTURE 

T ta. 2. Poésie ï Jean -F. Bory (reprise à 14 ta, 
39 ta. 35 et 83 ta. ») ; 7 h. X Matin» lea ; 8 11. Les 
ch emin s ds la connaissance— & 8 h„ Les grands 
mouvements de la Chine d’aujourd’hui ; A 8 ta. 32. 
Les che min* da Saint-Jacques; S ta SD, Echec au 
h a sar d ; 9 h. 7, Matinée des sciences et techniques; 
10 ta. 45, Le livre, ouverture sur la rte : 11 h. 2. 

Nadia Boulanger et les sien*; 13 h. 5, Ainsi va le 

monde, par J. Ducbateau et J. Paugam : fi 12 ta. 5. 
Parti pria ; A 12 h. 45. Panorama : 

13 h. 30. Mnslque de chambre ; 14 h. 5. Un livre, 
des voix : « le Zolgeau Ivre ». de J^A. Lecour ; 14 ta. 45. 
L’école de* parents et des éducateurs : 15 h. 2. Les 
après-midi de France-Culture— Mercredi-jeunesse ; 
les entants et la philosophie : à IB b. 10, Match : 
P. Bsa-J. Lang; 17 h. 30, Nadia Boulanger et les 

siens; 18 h. 30, La rte entre les lignes, avec Louis 

GnlUonx ; 19 h. 25. La science eu marche : les animaux 
at le* homme*, „ 

20 II. La musique et les hommes : Nadia Boulanger 
et le* liens; 23 h. 30. Entretiens avec Dominique 
DeeantL par J. Montalbettl: 23 h.. Voix tracées : 
polyphonie sans écriture. 


FRANCE -MUSIQUE 

7 h. 3, Quotidien musique ; 9 ta. 2, Tribune inter- 
nationale de* compositeurs ; £. RudnUte, S. Sclarrlno ; 
10 h, La règle du leu ; la mot et la unie; ver* 
10 h. 45, Répétition avec Arsène Bedob ; U ta. te 
chanson ; 12 ta. 40, Jazz classions : 

13 b- 15, Stéréo postale; 14 ta. Mélodie* sans 
para]»— émaux et mosaïques ; E EJgor, Rodrigo, 
Poulenc, p. Dune. M. Bagot. M. Emmanuel. Mllbaud, 
Mesalaeu. Tlsné ; 17 h, 30, Ateliers musicaux de 
France-Musique : 18 ta 2, Ecoute, magazine musical : 
19 ta. Jazz Urne : Amen ; 19 b. 43, Lettre de Le Gallois 
A Mlle Régnault de Soller. touchant fi (a musique ; 
œuvre* de G Murrat. M. Marais Le Vieux GalloC. 
F. Couperln ; 

20 ta. 30. Perspective* du vingtième siècle— Sextuor 
fi cordes de l'Orchestre national de France. Direction 
M. Sous trot : « Concert en sextuor n°" 2 et 4 » 
(Rameau) ; c Rhapsodie pour clarinette et orchestre * 
(Debussy) ; * Fantsslo grandi osa. opus 21 » (C. BolUf) ; 
« Densité 21,5 pour flûte seule • (Varése) ; « Sym- 
phonie u a 10 a. Adagio (Mahlerl ; 22 h, 30. 
Hommage â Adolf Bosch— Autour de Schubert : 
« Quatuor n" 15 en sol majeur » ; ■ Lied pour 
soprano, clarinette et piano, opus 129 » ; c Fantaisie 
pour viokra et piano en ut majeur D 934 » (Schubert); 
0 h. 5, Les effets de la musique : 1 h„ Musique électro- 
acoustique. 



Jeudi 23 juin 




ï,-*- 





CHAINE I : TF 1 

12 b. 15. Jeu ; Réponaa à tout ; 12 h. 30 ; 
Midi première x 13 h. 35, Emissions régionales : 
13 h. 50, Objectif santé; 18 II. A- la bonne 
heure» 18 h. 35. Pour les petite; 19 h Feuil- 
leton : Graine d’ortie (rediffusion.) 19 b- 43, 
Emissions du Parlement : l’Assemblée nationale. 

20 h. 30, Série ; Les Années d'illusion, 
d'après le roman de A.-J. Cronin. RéaL Pierre 
MatteuzzL Avec M. Bonnet. L. Calasne. 

J. Chaplin^^^ f u,, jeune , paralytique, handicapé 
du bras gauche, surmonte tous les obstacles 
grâce A son courage, édifiant.. 

21 ï. 25, Magazine d'information : L'événe- 
ment (Le système V, reportage de J.-P. Berthet). 

Lire notre article page 72. 

22 h. 30 Jazz & Juan (Connt Basie). réaL 
M. RabinowskL 

CHAINE II : A 2 

13 h. 35. Magazine régional _de FR 8 ; 
13 h. 50. Feuilleton- : Bergeval, et fils t rediffu- 
sion) ; 14 h., AnfonitThm, ma^uxne-- : à 15 tu, 
FILM : MONNAIE DE SINGE. dlT. Robert 


(1965). avec R. Hirsch, S. Kosdoft. A. dosas, 
J.-P. Marielle. J. Yanne (rediffusion). 

On peintre naïf, devenu malgré lui le 
complice de faux motmagems. t r av e rse la 
France, en direction de l'Espagne, caché 
- ■ dans un cercueil. ■ 

18 h. 40, Anfourdlmi magazine; 18 h. 35, 
Un dessin animé; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres 
et des lettres: 19 h. 45, Jeu s La tirelire; 


-20 h. -35, FILM : LES CHEMINS DE LA 
HAUTE VILLE, de J. dayton (1958), avec 
S. Signoret, L. Harvey. H. Sears. D. Wolfit, 
A Phiiipotta (N.). 

Un employé de mairie ambitieux cherche 
û atteindre la réussite sociale en séduisa n t 
la fuie tTvn industriel. Sa liaison avec une 
femme plus âgés que lui gène son plan. 

22 h. 30. Magazine : Cent mine Imagés, de 
P. Tchernia. 1 


CHAINE III : FR 3 


18 h. 45, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions 
régionales ; 10 h. 40, Tribune libre : La CJFJ?.T^ 
20 II, Les jeux» ' 


20 b. 30, FILM (Aspects du cinéma italien) : 
LIBERA, MON AMOUR, de M. Bolognlni 


(1972), avec CL Cardinale. B. Cirino. A. Celi, 
Ph. Leroy. 

La fille d’un anarchiste, envoyée en rési- 
dence surveillée, participe d In lutte anti- 
fasciste et A la résistance en 1943-1944. 


FRANCE -CULTURE 


7 h. 2, Poésie : Jean -F. Bory (reprisa fi 14 b„ 
39 ta. 5S. 23 ta. 50) : 7 ta, 5. Matinales ; 8 h- Les chemins 
de la cwiTif s 8 ta_ Les wnrfii mouvement* 

de la Chine d’hier: fi 8 h. 32, Les chemins de Saint- 
Jacques; 117, Matinée de la littérature; 10 b. 45. 
Qurâtlon* en slg-zag; 11 ta. 2, Nadia Boulanger et les 
siens; 12 b. 5. Ainsi va te monde, par J. Paugam et 
J. Dndhateau; fi 12 h 5. Paru pris: fi 1S ta. 45. 
Panorama : 

13 ta. 30. Renaissance des orgues de France ; 14 ta. 5, 
Un livra, des voix : c Histoires ». de V. Holan ; 
14 h. 45. Las apr ès -midi de France-Culture^. Deux 
heures pour comprendre : le* Volontaires, avec M. René 
Lenolr. secrétaire d’Etat auprès du ministre de la 
santé et ds la Sécurité sortais; H ta. 30. Nadia Bou- 
langer et les siens; 18 ta. 30. La rte entre les Ugnes, 
avec Louis GulBoux ; 19 h. 25. Biologie et médecine : 

20 ta.. Dramatique : Dulcinée, de Gaston Baty. réaL 
B. Borowics. aveo C. Selle». H. Crêmleux. G. Montera. 
R. Blin; 22 h. 30. Entretiens avec Dominique Desanti, 
par J. Montalbettl ; 23 tu. Voix tracées : Les rituels 
bouddhiques. 


FRANCE -MUSIQUE 

7 b. 3, Quotidien musique ; 9 h. 2, Tribune lntcr- 
mttonsJe des compositeurs : Th. Lcsvendle. BL Wahren, 
G. Ruxtag ; 10 ta, te règle du Jeu— La voix et l’Instru- 
ment; vers 10 ta. 45, Répétition avec Arsène Bedols: 
12 La chanson ; 12 h. 40. Jarz classique ; 

13 ta. 15, Stéréo postale; 14 b.. Mélodies sana 
paroles.^ Nouvelles auditions : Œuvre* pour ensemble 
vocal (G. Am y, F.-B. Macho, Q. Relbel) ; 15 h^ Des 
notes sur la guitare : Œuvres de Corbelta, R. de Visée. 
J.-S. Bach, O. Prescoboldl ; fi 15 ta. 32. Mélodies, suite : 
Rameau, Dufcas. Lonefaeur, Schmltt. Werner ; 17 ta. 15, 
Nouveaux talents, premiers sillons : Des solistes étran- 
gers interprètent des œuvres de P. Boulez et d*E. Laie ; 

18 h. 2. Ecoute, magasina musical ; 19 ta™ Jazz tlmo : 

19 h. 35. Kiosque; 19 ta. 45. Lettre de Lo Gallois A 
Mlle Régnault du Solier touchant la musique : 

30 ta. 30, Festival estival de Paris, en direct de 
l’auditorium 104.- Chorale internationale bulgare 
Svetoslav Obretenov : « Ave rerum corpus E 018 » 
(Mozart). « Echo » (R. de Lassua). c Dansons et 
Sautons • (S.-L. Hassler). ■ CruxUJcus pour chœur 
mixte » (A. Loti), liturgie orthodoxe, extrait (D. Ctarls- 
lov), « Sainte vierge » (RactamanlnoTf ) . « Notre Père » 
(N. Sedrnv), c Stabat mater » (Pendercckl) ; Chant* 
profanes de Morpfaov. Crlstov, PlpSov et Chostokovltch : 
22 h. 30. Hommage à Adolf Buscta— Autour do Beetho- 
ven : « Quatuor n* 18 en fa mineur opus 135 », « Sonate 
n* 10 en sol majeur opus 95 pour violon et piano » ; 
0 ta. 5. Du côté des tambours. 


Vendredi 24 juin 


CHAINE | : TF 1 

12 h. 15, Jeu : Réponse à toot ; 12 h. 30, 
Midi première ; 13 h. 35. Emissions régional» ; 

17 h 30. Cuisine : La grande cocotte t 18 11, 
A la brame heu» t M Jl ». Pwff l» petite ; 

18 h. 40 LUe aaz enfants ; 19 lu Feuilleton : 
Graine 'd’ortie (rediffusion) ie ,, h ’ ra J 3 : Une 
minute . pour les femmes ; 19 n. 45. Eh bien ! 

***20 b. 30. Théâtre : * le Partage de midi », de 
Paul Claudel. Mise en scène d Antoine Vïtez. 
Avec J. Amnont. F. Kerbrai, J. Deschamps, 
L. Mikaeï. RéaL J. Audoir. 

Lire nos e Bcouter-Vofr ». 

22 h. 25, Masazine s Allons an cméma. 
d’A Halimi. 

CHAINE II : A 2 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50. Feuil- 
leton : Bergeval : 15 h. 5. Série : Cham- 

plons ; 15 h. 55, AulourdTinl magazin e a h. 35. 
Dessin animé ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et 
des lettres 1 19 h. 45, Jeu : La tirelire. 


20 h. so, Feuilleton : Allez, la rafale 1 ; 
21 h. 30, Magazine littéraire *. Apostrophes, de 
B. Pivot : Les petits secrets de Histoire. 

’ Ave e MM. Christian Bemadaa (a Dagore ou 
les Carnets secrets de te eupoule »), Lucien 
Bodard (e la VaBie des roses *), Ph&tppe de 
. . Saint— Robert (< les Septennats inter- 

rompus»), MichCl Droit (e les Feux du 
orépuzcvle »), Yves VA Serre, d propos de 
« La bataille de Eergtsidst et autres événe- 
ments survenus en Basse-Bretagne pendent 
la Révolution de 2753 ». 

22 tL 5a FILM (dnâ club) : CLEOPATRE, de 
C a de Mille (1834). avec CL Colbert W. Wil- 
liam, H. WUcoxon, G. Michael, L Keith. 
J: Schlldferaut (N., rediffusion.) 

CléopAtre, rates d’Egypte, devient la md- 
tresse de Jules César, le conquérant romain. 
Après l’assassinat de c elut-ci, elle séduit Marc 
Antoine, qui avait été chargé de la ramener 
prisonnière A Rome. 

CHAINE Ml : FR 3 

18 h. 45,' Pour lés jeunes ; 19 h. 5. Emissions' 
régionales ; 18 h. 40. Tribune libre : Le réarme- 
ment moral : 20 tu. Les iras. 


20 h. 30, Magazine vendredi (Ailleurs) t 
Diiboati, réaL Ch. Ockxent. 

21 h. 30, Série s Les mystères de la Terre. 
(Quatrième partie -, Le climat et les hommes.) 

FRANCE -CULTURE 

7 h. 2, poésie : Jean-?. Bory (reprise fi 14 ta, 
l9ta.55et23h.90);8tL. Les chemins ce la comuis- 
nuee— fi 8 lu Le* grands mouvements de la Chine 
d’hier: fi B ta. 32, Les chemina de Saint-Jacques; 
s ta. M, Echec au hasard ; 9 ta. 7, Matinée de* art* 
du spectacle ; 10 h. 45. Le texte et la marge : 12 h, 
Nadia Boulanger et le* siens; 12 ta. 5, Ainsi va 
4* monde, par J. Fsagam et J. Duetuteau : fi 12 h. 5. 
Parti pris ; A 12 h. 45. Panorama : 

13 ta. 30. Rectaerche musique, par le groupé de 
recherche* musicales de liNA; 14 ta. 5, un livre, 
des voix : * Monsieur. Je président » et * le Vendredi 
des douteux* », de M.-A. Asturtes: 14 h. 5. Le* 
aprte-mldl de France-Culture Les Français s’inter- 

rogent.. sur les comité* de quartier ; 17 h. 30, Nadia 
Boulanger et les sien* ; 18 h. 30. La rte entre le* ligues, 
avec Louis Guüloux; 19 ta. 25, Le* grande* avenues 
da la science moderne s l’agence européenne spatiale ; 

20 b. Enquête ; la Cour des comptes, par 
M. Rieauâ : 

L’hUtotre, la composition, le fonctionne- 


ment, de la Cour des comptes sont évoqués 
au cours de cette soirée et ses magistrats 
définissent son râle. 

21 ta. 30, Musique de chambre ; 22 ta. 30, Entretiens 
avec Dominique Des&mA. par J. Montalbettl i 23 ta- 
Voix tracées : les voix déguisées. 

FRANCE -MUSIQUE 

7 ta. 3, Quotidien musique ; 9 ta. 2, Les grandes 
voix : Ezlo Plnxa; 9 h. 30. Tribune Internationale 
des compositeurs ; Totnaa Marco: 10 lh, La régie 
du jeu : Le chant grégorien face fi son destin ; 
ver* 10 ta. 30. Répétition aveo Arsène Brdola : 12 h- 
La chanson ; 12 ta. 40, Jocx classique ; 

13 h. 15. Stéréo postale; 14 h„ Mélodie* sons 
paroles : Vivaldi, H par, Roadnl, Haydn. J. Elvler, 
P. Ancelln, P. Anna, Dukas. Schmltt, C. Cbayncs. 
J. Charpentier, Joüvet ; 17 ta. 30, Equivalences, par 
P. Lacet; 18 II Z, Ecoute, magazlna mu si cal ; 19 h„ 
Jazz Urne; 19 h. 35. Kiosque; 19 h. 45, Lattis de 
La Gallois fi Mlle Régnault du Soller touchant fi 
la musique : oeuvres de Cumpra et Couperln: 

20 fa 20. Lo coin des col ] ecti on n ours : Pierre 
Moatoux ; 21 h. 20. Echange» franco-allemands : 
Nouvel Orchestre philharmonique de Radlo-Pren». 
Direction Blcro Bellugl « Dartre puai pente » 
(Masort) ; « Concerto pour picota» », « Motet » 
(Vivaldi) ; 23 b. 15. Cabaret du Jazz : 1 tu. Relais. 
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LE MONDE 


RADIO-TELEVISION 


Samedi 25 juin 


CHAINE I : TF 1 

12 il. 10, Emissions régionales ; 12 h. 30, 
Midi première ; 12 h. 45. Jeunes pratique ; 
13 h. 35. Le monde de l'accordéon ; 13 h. 50, 
Ma gasin e : La Fronce défigurée ; 14 h. 1Q. Restez 
donc avec nous— » à' 16 h-, Série : L homme 
invisible: 18 h. 5. Trente millions damis; 
18 li. 40. Magazine auto moto: 19 h. 13. Six 
minutes pour vous défendre ; 19 h. 45. Eh bien ! 
raconte ; 

oo h 30 Variétés : Numéro un (Michel 
Sardoui ; 21 h. 30, Série : Sergent Anderson 
(l'appât) « 22 h. 20. Variétés : Les decouvertes 
de TF 1. d’A. Blanc. réaL G. Folgoas. 

Prospection en province des jeunes talents. 


CHAINE II : A 2 

12 b. 15. Journal des sourds et mal -enten- 
dants : 12 h. 30. Samedi et demi; 13 h. 30. 
Hebdo chansons, hebdo musiques; 14 h. 10, 
Les feux du stade ; 17 h. 10. Des animaux et 


des hommes; 18 h. 5, La télévision des télé- 
spectateurs en super 8; 18 h. 55, Jeu ; Des 
chiffres et des lettres: 18 h. 55. -Jeu : La 
tirelire: 

20 b. 30. En direct du Palais Garnier : « le 
Chevalier à la rose -, de R. Strauss, par Ch. Lud- 
wig. T. Troyanos. H. Satin, dir. S. Varviso. mise 
en scène R. Steinbock. 

Lire nos e Ecouter -Voir o. 


CHAINE IM : FR 3 

18 h. 45. Pour les jeunes; 19 h. 5. Emissions 
régionales; 19 h. 40. Magazines régionaux : 
Samedi entre nous: 20 n_ Magazine de la 
mer : Thalassa: 

20 h. 30. Téléfilm américain : le Producteur. 
réaL J. Leytes. avec R Steiger. 

L'un des derniers géants de l'Industrie 
cinématographique, dans une reconstitution 
qui se veut hollpwoodtrenne. 


FRANCE -CULTURE 


7 h 3, Poésie : Jean -F. Bory (reprise à 14 lu 
19 tL 55 'et 23 h. 501 ; 7 h. 5, Matinales ; S h.. Les che- 
min» ne la coanalàance-. 4 8 b., Regarda sur .a 
science; b B h. 32. 77- 2000. comprendre aujounYbul 
pour vivre demain (l’énergie nucléaire) : 9 ta 7, Mau- 
nées du monde contemporain ; 10 tu Rr n V ,rc r!!! i 
Il h., La musique prend la parole : 12 b. 5. Le pom 
des arts; 

14 h. 5. Samedis de Fraace-Cluture : Un portrait 
de Luigi Nono. par c. Latlgrai et J.-L- Cavalier. 

Bruits de Venise, questions d élèves du 
Conservatoire, voix mêlées des conttnenis et 
des époques, voix d'ouvrières, échos d nr.e 


18 h. 20, Le livre d'or : avec O. Bonaidl. violon, et 
S. BUlier. piano ; 17 h. 30. Pour mémoire, les lundlo de 
[Histoire : à propos des juifs. Grecs et Romains dans 
l'antiquité ; 19 h 23. La Radio suisse romande pré- 
sente : le phonographe centenaire ; 


20 b.. Dramatique : l'Ami en peine, ds Guy Delau- 
nay. avec J. -P. Leroux. P. Dec naître, A. Natanson 
ML Bartuléa ; 21 h. 55, Ad Ub, par M. de Breteuil ; 
22 h. 5. La fugue du samedi ou cnl -fugue. r.il-raisin 


FRANCE -MUSIQUE 

7 b. 3. Pittoresques et légères ; $ h.. Mélodies sans 
paroles : Schubert. Brahma, Beethoven ; 9 a. 3, Ensem- 
ble d’amateurs de la région parisienne ; 9 h. 30, 
Etude : «l'Entont et les Vieillards» (Mozart) ; 10 b. 45. 
Les Jeunes Français a ont musiciens : œuvres de Liszt. 
RareL Schumann ; 12 h.. En direct des Journées da 
musique amateur : 12 h. 10, Jazz, s’il vous plaît ; 

is h. 30. Chasseurs de son stéréo ; 14 b- Les astro- 
notes. par J. Markovltu et P. Latte* -A 14 h. 10, Dis- 
cothèque 77; à 15 h.. En direct du studio 118, Te New 
Yock Katnmermualker ; 15 h. 45, Journée de musique 
amateur, en direct de ta mairie da douzième arron- 
dissement ; à 16 h. 35. 25 notes seconde ; 17 h. 32, 
36 3» directeurs de la musique en France ; 17 h. 40, 
FM Hl-Pl ; 19 h. 10. Non écrites ; 

20 b- en direct de la mairie du douzième arron- 
dissement... Journée de musique amateur; 20 h. 30, 
Echanges internationaux de Radio- Fronce — Choeurs 
et Orchestre de la RAI. dlr. P. Bellugl : * la Donna 
de! Lago a, opéra en deux actes (Roaalnl) ; 23 b. 
Journée de mustque amateur : vieilles chans ons fran- 
çaises, en direct du square de l'Asplrant-Dunand ; 
33 h. 30. Vieilles cires : Nadia Boulanger dirige Mon- 
te verdi et Brahms ; 0 h. 5. Un znœlden dans la nuit : 
Béatrice Ferreira. 


Dimanche 26 juin 


CHAINE I : TF 1 


CHAINE IJ : A 2 


9 h. 15, Emissions philosophiques et reli- 
gieuses ; 12 h.. La séquence du spectateur : 
12 h. 30. Magazine : Bon apfrétit « 13 h. 20. Cest 
pas sérieux ; 14 h. 15. Les rendez-vous du 
dimanche : 15 h. 45. Direct à la une ; 17 h. 30, 
Série : Pierrot la chanson. d'H. Martin ; 18 h.. 
Téléfilm : L'enquête de Jenny Dolan, de Jerry 
Jameson. Avec S. Jones. S. Boyd, L. Carlin. 

Une fourr.cîiste enquête sur un crime et 
dôcourre un 3 rare complot. Sa vie est main- 
tenant n danger.- 

19 h. 15. Les animaux du monde. 

20 h. 30, FILM : CE CHER VICTOR, de 
R. Davis (1974), avec J. Dufilho. B. Blier. A. Valli 

Deux hommes du troisième âge vivent 
ensemble, unissant leurs solitudes et leurs 
mal arcs ressources. Mots Anselme, victime 
toujours docile de le tyrannie de Victor. 
décide, un Jour, üc se venger. 

22 h. 10. Magazine culturel : Expressions, de 
M. Bruzeck. 


11 h. 30. Concert : Images, de CL Debussy, 
par l’Orch. national de France, dir. G. Ferro. 

12 h„ Bon dimanche (reprise à 13 h. 20) ; 
12 h. 10. Toujours sourire » 13 h. 25, La lor- 
gnette ; 14 h. 15, Pom-Pom-Pom~ Pom (reprise 
à 15 h. 40, 17 h. 20 et 18 h. 21 ; 15 h. 45, Dessin 

animé ; 15 h. 52, Série : Têtes brûlées ; 16 h. 40. 
Trois petits tours * 17 h. 25. Série : Mappet 
Show ; 18 h. 12. Conte-ut « 19 h- Stade 2. 

20 h. 32. Musique and mosic ; 21 b. 40. Feuil- 
leton : La dynastie des Forsyte (rediffusion) ; 
22 b. 30. Documentaire ; Vivre ensemble (Cher- 
cher le crocodile). 

CHAINE III : FR 3 

10 h.. Emissions destinées aux travailleurs 
Immigrés : Mosaïque : 16 h. 55. Reprise de 
l'émission du 24 juin : Les mystères de la Terre. 
(Quatrième partie) ; 17 h. 50. Espace musical : 
- le Messie », de Haendel, par l'Academy of 
Saint-Martin-Ln-the-fleld, direct. N. Marriner ; 
18 h. 45, Spécial DOM-TOM : 19 h.. Hexagonal ; 
20 b. 5, Magazine : Cheval, mon ami 

20 h. 30. L'homme en question : l’écrivain 


Michel Tournier s 21 h. 30. Aspects du court 
métrage français. 

20 h. 30. FILM (cinéma de minuit) : KOE- 
NIGSMARK, de M. Tourneur (1935). avec 
E. Lundi P. Fresnay. J. Lodge. J. Max. J. 1 on- 
nel, J. Debucourt (N.). 

En 1011. un poète français, précepteur dans 
une petite cou r allemande, découvre le secret 
d’un crime et tombe amoureux de la çranae 
duchesse régnante. 

FRANCE -CULTURE 

7 h. 3. Poésie : Jean-F. Bory (reprise è 14 b.) ; 
7 h. 7, La fenêtre ouverte; 7 h. 15, Horizon, maga- 
zine religieux ; 7 h. 40. Chasseurs de son : de 8 b. 
a il h- Emissions philosophiques et religieuses ; 

11 b„ Ee garda sur la musique; 12 h. 5. Allegro; 

12 h. 45. Disques rares de Cbostakotttch : 

14 h. 5. La Comédie -Française présente : « Don 
Carlos ». de Schiller, avec J. Eyser. J. ToJh. M. Etcbe- 
verry. F. Buster. C Ferru, C. Wlnster: 17 b. 30. 
Rencontre avec le docteur Norbert Bensald ; 18 h 30. 
Ma non troppo. divertissement de B Jérôme : 19 h 10. 
Le cinéma des cinéastes : 

20 h., Poésie Ininterrompue : Jean-François Bory 
et Bernard Noél ; 20 b. 40. Atelier de création radio- 


phonique : c le Roi Mld&s a des oreilles d'âne », 
par J -M. Fombonne ; 23 h„ Black and Bine, par 
L. Maison ; 23 b. 50. Poésto : Marc Cholodenko. 


FRANCE -MUSIQUE 

7 h. 3. Concert promenade; 8 h_ Cantate pour 
la Pentecôte ; 9 h. 2. Musical graffiti : magazine 
de Pierre Boutelller; il h_ Harmonia sacra; 12 h» 
En direct du Festival de Vienne, le chœur de l’Opéra 
et l'Orchestre symphonique de Vienne, direction 
C. Maria GloilnJ ; « Requiem », de Verdi, avec K. Rlca- 
relU, B. Fassbaender. J. Carreras. G. Raimond l 

14 h_ La tribune des critiques de disques : 
« Quatuor opus 76 n" 4 » (Haydn) ; 17 h.. Le concert 
égoïste de Michel Bouquet : œuvres de Mosart ; 19 h., 
La route des Jongleurs ; 19 b. 35. Journées de musique 
amateur, en direct de l’espace Montparnasse ; 

20 h. 30. Concert du National Tontb Orchestra of 
Great Brltaln, direction P. Boulez, avec L Périma nn, 
violoniste ; c Musique pour cordes, percussions et 
celesta » (Bartok) ; c Concerto pour violon et orchestre, 
a la mémoire d’un ange » (Berg) ; « le Sacre du 
printemps » (Stravinski) ; 23 h.. Musique de chambre : 
e la Flûte en chantier », avec P.- Y. Artaud ; 0 h. 5. 
Journées de musique amateur : concert folk : 0 h. 20. 
Concert extra-européen : cérémonie Zlkhr. 


_ Lundi 27 juin 

CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, Jeu : Réponse à tout; 12 h. 30, 
Midi première -, 13 h. 35. Magazines régionaux ; 

13 h. 50. Restez donc avec nous; 17 h. 35, 
Variétés : Le club du lundi-. 18 h.. À la bonne 
heure: 18 h. 35. Pour les petits: 18 h. 40. Llle 
aux enfants: 19 h., Feuilleton : Graine d'ortie 
(rediffusion) : 19 h. 43. Une minute pour les 
femmes ; 19 h. 45. Eh l bien. . raconte : * 

20 h. 30. FILM ; LA GUERRE DES CER- 
VEAUX, de B. Haskin (1067). avec G. Hamilton, 

S. Pleshette. Y. de Carlo, R. Carlson. 

Dans un centre américain de recherche 
spatiale, un homme, dont le cerveau a atteint 
un dévelo p pe m ent extraordinaire, supprime 
les savants qui pourraient le démasquer. 

Débat : Le cerveau, cet inconnu. 

Avec, interrogés par notre collaborateur 
Maurice Denuxtère. le neurologue Henri Gas- 
taut. le neuropsysiologiste Pierre Dassouant. 
les psychiatres Daniel Widcocher et André 
Des Lauriers. 


CHAINE H : A 2 

13 h. 35. Magazine régional : 13 h. 50, Feuil- 
leton : Rergeval et fils-, 14 h.. Aujourd'hui, 
madame; & 15 h. 5. Série : Les aventures 
d’Arsène Lupin; 15 h. 55, Aujourd’hui magar 
zine: 18 h. 35. Dessin animé: 18 h. 55. Jeu : 
Des chiTTres et des lettres: 19 h. 45. Jeu : La 
tirelire: 

20 h. 30, Jeu : La tête et les jambes ; 21 h. 55. 
Série : La saga des Français (Paule) : 

22 h, 50. Polémique : L’huile sur le feu. 

Sur le thème de l’homosexucltti féminine, 
Elula Perrin s’oppose au docteur Amoroso. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45. Pour les jeunes; 19 h. 5. Emis- 
sions régionales ; ifl h. 40. Tribune libre.- 20 h_ 
Les îeox: 

20 h. 30. FILM (cinéma public) ; LA CAGE, 
de P. Granier-Deferre (1075). avec L. Ventura 
et L Thulin. 


Un promoteur immobilier est enfermé dans 
le sous-sol d'une vtüa isolée par son 
ex-femme, qui ne supporte pas d’avoir été 
abandonnée. 


FRANCE -CULTURE 

7 b 2. Poésie : Marc Cholodenko (reprises & 14 b., 
19 h. 55. 23 h. 00) ; 7 h. 5, Matinales ; 8 h.. Les chemins 
de la connaissance.» à 8 h.. Les grands mouvements 
de la Chine d’bler; à 8 h. 32. L’ethnologue dans la 
cité ; 8 h. 50, Echec au hasard ; 9 h 7. Les lundis de 
l'histoire : A propre de « l'Espagne chrétienne au Moyen 
Age ». de MM. C.-E. Duburcq et J. Oautter-Dalche. 
et « l’Espagne musulmane », de P. Guichard ; 10 h. 45, 
Le texte et la marge ; 11 h. 2. Evénement musique ; 
12 h. 5. Ainsi va le monde, par J. Paugam et J Ducba- 
teau ; A 12 ta. 5. Parti pris ; & 12 h. 45. Panorama : 

13 h. 30. Eveil à la musique ; U h. 6. On livre, des 
voix : « la Confession Impudique ». de Tanlsakl : 
14 h. 45. L'Invité du lundi : Jean Tlnqueiy ; 17 ta- 30. 
Musiciens français : Charles Ravier; 18 h. 30. La vie 
entre les lignes, avec Louis Guflîoox ; 39 h. 25. Pré- 
sence des arts : Lee musée* méconnus (le Musée 
cévenol Le Vlganl ; 

20 h_ Dramatique : Julius Rossner ne mourra pas, 
de Vers Feyder. avec R. Dutalllard. S. Joubert, V. Feyder. 


J. Brassât ; 21 h_ Concerto ; 22 h. 30, Entretiens avec 
Lucette Fines, par A. CouJange ; 23 ta.. De la nuit. 


FRANCE -MUSIQUE 


7 b 3. Quotidien musique : S b. 2. Petites formes ; 
9 h. 30. Le régie du Jeu; 10 h. 30. Répétition da fa 
« Sixième Symphonie » de Tchalkovskl. avec l'Orchestre 
symphonique de Radio - Stuttgart, dlr. S. Celibldactae ; 
12 b.. Lu chanson : 12 h. 40. Jazz classique : 

13 h. 15. Stéréo postale ; 14 ta. Mélodies sans 
paroles— Portrait de musicien français : André Mes- 
sager: A 15 ta. 32. Après-midi lyrique : « CaudlUac » 
(Hlnrtemlth). « Johnny splett anf » (Krenek) ; 18 ta. 2. 
Ecoute, magazine musical ; 19 h.. Jazz tlme ; 19 ta. 35, 
Kiosque ; 19 h. 45. Concours international de guitare ; 

m tu, Incidences et contrastes : « Sonate et Canzonl 
pour cinq orchestres % (Gabriell), « Sonate en trio 
pour hautbois, clarine Ite et basson » (Bach) ; 20 ta. 30. 
Prestige de la musique.' en direct de la Salle Pleyel._ 
Nouvel Orchestre philharmonique de Radio-France, dlr. 
An ta! Dorât 1. avec D. Flscher-Dleskau. baryton : 
« Chris tus » (Liszt); 0 h. 5. France-Musique la nuit 
4 Amsterdam et Bruxelles, avec E. Dletlin. 


L'ENCADREMENT: 
UN ART DÉLICAT 

Avec un peu de patience, beaucoup 
de goût, de la technique et de la 
méticulosité nécessaire, vous pouvez 
réJlIscr vos propres encadrements. 
Dans le cas contraire, consultez plutôt 
le Centre de l’Encadrement, 34, rue 
Bon é -B «langer, métro Répobllqn. ttl. 
206-11-63. 

Les artisans encadreurs du Centre 
réalisent amoureusement tous enca- 
drements en 48 heures, s’il s’agit 
bien sûr. de travaux simples concer 
nant peintures, lithos. gravures, cane- 
vas. Pour les encadrements délicats 
demandant par exemple des collages 
longs 3 sécher ou des recherches 
particulières, le délai est d’environ 
8 lours. 

Malmenant, si vous voulez encadrer 
vous-mCme, le Cenlre de l’Encadre- 
ment tous offre toutes les fournitures 
et conseils. 



HÜmèt 

Service des Abonnements 
5. rue des Italiens 

75427 PARIS - CEDEX 09 
C.CJ*. 4207-23 

ABONNEMENTS 
3 zna’.S 6 mois 9 mois 12 mois 

FRANCE - D.OJVI. - T.O.M. 

ans F 193 F 2S3 -F 3ÏQ F 

TOUS rWS ETRSNOERS 
PAR VOIE NORMALE 

198 F 375 F 553 F 730 F 

ETRANGER 
(par messageries) 

L — BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS - SUISSE 

135 F 250 F 385 F 48U F 
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Par Tirle aérienne 
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£« abonnés qui patent par 
'chèque postal (trois volets) toU- 
•dront bien .'oindre ce chèque 4 
leur demande. 

Changements d'adrauo défi- 
nit: ii ou provlwlrca (deux 
semaines ou plus) ; nos abonnés 
sont Invités 1 formuler leur 
demanda une semaine au moins 
jraal .Vur dépars. 

Joindre la dernière bande 
d’envol A toute correspondance. 

Veuillez avoir l'obligeance de 
rédiger tous les noms propres en 
capitales d'imprimerie. 


INFORMATIONS PRATIQUES 


MÉTÉOROLOGIE 




Evolution probable dn temps en 

France entre le samedi 18 Jntn a 
0 heure et le dimanche 19 Juin k 
21 heures. 

Dimanche 19 Juin. le temps aéra 
médiocre sur l'ensemble du pays- D 
y aura quelques éclaircies passagè- 
res qui pourront être wæ: belles 
dans le midi, mais dos pluies ou des 
orages se produiront dans le plupart 
des réglons. 

De la Bretagne A la frontière belge 
des pluies assez fréquentes seront 
localement suivies d'orages sur la 
Normandie et les Flandres. Les vents 
modérés. Irréguliers resteront orien- 
tés au secteur nord-est. Ailleurs des 
averses seront souvent A craindre sur 
nos réglons de l’est et du nord -est 


ainsi que sur les Pyrénées. Les vents, 
de direction variable, seront faibles 
en général, mais des rafales accom- 
pagneront les orages. - 

Samedi 18 Juin. & 8 heures, la 
pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, A Parts, de 
1 014 millibars, aolt 760,5 millimétrés 
de mercure 

Températures île premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
cours de la journée du 17 Juin : le 
second le minimum de la nutl du 
17 au 18} : Ajaccio, 23 et 12 degrés: 
Biarritz. 22 et 15 : Bordeaux, 25 et 
15. Brest. 19 et !1 : Caen. 16 et 13; 
Cherbourg. 12 et 10 ; Clermont- 
Ferrand. 20 et 12; Dijon. 25 et 14; 
Grenoble. 27 et il ; Lille, 10 et 12 ; 


Lyon, 27 et 13 : Marseille. 27 et 15 : 
Naocy, 24 et 14 : Nantes. 23 et 14 ; 
Nice. 22 et 16 ; Paris-Le Bourget. 
18 et 14 ; Pau. 25 et 14 : Perpignan. 
26 et 17 ; Rennes, 22 et 13 ; Stras- 
bourg. 25 et 13 : Tours, 21 et 13 ; 
Toulouse. 27 et 15 ; Polate-A-Pltre. 
20 et 31 

Températures relevées & l’étranger: 
Alger, 29 et 13 degrés ; Amsterdam. 

16 et 12 : Athènes. 30 et 21 : Berlin. 
24 et 18 ; Bonn. 10 et 16 : Bruxelles. 

17 et 13 ; Des Canaries, 25 et 19 ; 
Copenhague. 17 et 14 : Genève. 28 
al 11 ; Lisbonne, 21 et 15 ; Londres. 
13 et 10 ; Madrid, 24 et 13 ; Moscou. 
29 et 12 ; New- York. 18 et 23 ; Palma- 
d e- Majorque. 25 et 15; Rome. 25 et 
15; Stockblom, 24 et 14. 


AAOTS CROISÉS 


PROBLEME N” 1792 
12 3 4567 



HORIZONTALEMENT 

L H lui arrive de faire la 
planche: — n. San maître à plus 
de droits que de devoirs ; Vite 
abandonné s’il tourne mai. — 
HL Boite : Les principaux fac- 
teurs de l’addition. — IV. Abré- 
viation ; Tirée d’affaire. — V. 
Frêles créatures. — VL Reconnu 
bon pour le service. — VIL Pos- 
sessif ; Ell e éta it belle et bien 
éclairée. — VHL S’attaquent aux 
chefs. — IX Familières au bou- 
cher : Pieuses Initiales. — X 
D’un auxiliaire. — XL Plus dans 
le vent 

VERTICALEMENT 

1. Se dit parfois en parlant du 
nez. — 2. Peut trouer une poche ; 
Fit des tas d’histoires. — 3. Per- 


met de toucher; Localisées. — 
4. Entendu à Séville ; Pronom ; 
Prit un repas liquide. — 5. En fin 
de compte ; Permettent de percer 
le cuir. — 6. Dans un gymnase ; 
En toile ; Allaient et venaient à 
Rome. — 7. Combattu par un 
jardinier ; Ne prêtait pas à rire. 

— 8. Retardions. — 9. Honorés 
dans le Nord ; Finit lamentable- 
ment ; Calme la hargne d’un 
roquet. 

Solution du problème n* 1791 

Horizontalement 
L Minois (cf. « souris ») ; Tae- 
nias. — IL Ré : Anser ; RoL — 
HL Albi; Adage; Noce. — IV. 
Pain ; Ta ; Etraves. — V. Tnn ; 
Cinglées. — VL Egée. — VIL Cet; 
Tatouages. — VTEL Tua ; Ecou- 
terai. — IX Mie ; Rani ; Ut. — 
X Er ; Pesés : Amen ! — XL 
Nés ; Cab ; Ara. — XEL Ath ; 
Raideur. — XUL Plia; Ecréme-, 
rai. — XIV. Couru ; Scia ; Ego. — 
XV. Détaxe ; Usure ; En. 

Verticalement 

1. Ra- ’ècement ; n d. — 2. Mé- 
lange ; ire ; Poe. — 3. . Binette ; 
Salut ! — 4. Nain; Tira. — 5. 
On ; Maréchaux — 6. Isatis ; 
Asa. — 7. Sedan : Ténèbres. — 
8. Rà ; Glacis ; Accu. — 9. Gel ; 
To ; Iris. — 10. Arête ; Outardeau. 

— IL EO; Rebut; EM. — 12. 
Ninas ; Aère I ; Ue. — 13. Ov ; 
Gr ; Narre. — 14. Cerceau : Age. 

— lî Sées ; Situation. 

GUY BROUTY. 


Visites et conférences 


Journal officiel 


Est publié au Journal officiel 
du 18 Juin 1977 ; 

UNE LOT 

9 Complétant et modifiant le 
code minier. 


Circulation 


• Ouverture d'une sec t ton 
de la côte basque. — Une section 
d'autoroute de la Côte basque. — 
Une section d’autoroute sera 
ouverte, le vendredi 24 Juin, entre 
Saint-Jean-de-Luz et La Négresse 
t Pyrénées-Atlantiques). Cette sec- 
tion fait partie de l’autoroute de 
la C6te basque CA 63). 


DIMANCHE 19 JUIN 

VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — 8 h, place de ta Concorde. 
Bine Legregeoia ; « Dieppe ». 

10 ta. 30. place Colette. Mme Le- 
m a rebond : e La Comédie- Française ». 

14 tu 92. rue Saint- Martin, 
Mme OswaW : « Le Centre Oeorges- 
Pompldou ». 

15 ta, Œ, rue sainte Antoine. 
Mi sd SJagnan I > 4 Hfitel dp Sully »■ 

15 ta. place des Vosges, statue de 
Louis XXIX. Mme Fennec : 1 De ta 
place des Vosges 8 la maison des 
Scarroa et a l'ùOtei de CagHastre ». 

15 ta., entrée de l’église, Mme Ver- 
meervrb : « L’église Sain t- Philip pe- 
dn-Roule » : Caisse nationale dc3 

monuments historiques). 


15 a, entrée, place du Palais- 
Royal : 1 Le Palais-Royal » (Visages 
de Paris). 

16 b„ 3. rue Maitaer « Les syna- 
gogues du vieux quartier Israélite 
de la rue des Rosiers î le courent 
des Blancs-Manteaux t (A travées 
Paris). 

15 h. 15, 145, boulevard Salnt- 
Germaln : « Coins ignorés de Salat- 
Germain-des-Prés • (Mme B&rblerj. 

« *»■. A place du Palais- Bourbon : 
« HJtel do Loasay • (Mme Camus). 

H h. 45. I. quai de l'Horloge, 
Mme d’Abrl^eon « La Concier- 
gerie » (Tourisme culturel). 

CONFERENCES. - 15 h. et 17 tu 
13. rue Btlcnne-Marcel : « Médita- 
tion transcendantale : normalisa- 
tion du système nerveux », entrée 
libre. 


15 b. 30. 13. rue de la Tour-dea- 
Dames : « Etats de conscience supé- 
rieur et méditation transcendan- 
tale ». entrée libre. 

LUNDI 20 JUIN 

VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES- — 14 b. 30, façade, devant 
groupe de la Danse. Mme Allaz 
« L’Opéra de Parla ». 

15 h_ Z77 bis. rue Salni-Jacqucs 
Mme Garnicr-Ahfberg : « Le cou- 

vent du Val-de-Orâce ». 

15 h_ l. quai de l'Horloge 
Mme Puchal : s La Conciergerie et 
la Sainte-Chapelle ». 

15 h., entrée boulevard Pèrâhlag : 
e La chapelle de la Composai on ». 

31 h. 30, B, place de Vosges. 
Mme Puchal : • Le Marais Illuminé» 


(Caisse nationale des monuments 
historiques). 

15 tu métro Etienne-Marcel : < Le 
vieux MaraJs inconnu » ia travers 
Paris) . 

15 h„ entrée principale : « Le cime- 
tière du Père-Lachaise » (Connais- 
sance d'tel et d’aUlenn). 

13 h n Musée des monuments fran- 
çais : t Monstres du Moyen Age » 
(Histoire et Archéologie). 

15 h., place du Pults-de-I’Krmlte ; 
• La Mosquée de Paris • (Parle et 
son histoire ». 

15 h. 30. 158. boulevard Ha u sa- 
maria ; «Collection Armand Ham- 
tner ». 

CONFERENCES. - 15 h, 13, rue 
Etienne - Marcel : « La méditation 

transcendantale et l'expérience du 
calme Intérieur» (entrée libre). 
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L'HISTOIRE 


par Jean-Marie Mayeur 


1 ÜJ. 


>i 


L’Histoire économique et sociale de la France (1450-1660) 


AI- 


ES Presses universitaires de 
F ran ce poursuivent allègrement 

la publication de l’Histoire éco- 

^Ttomiçue et sociale de la France dirigée 
espar Fernand Braudel et. Ernest La- 
tbrousse : voici quelques mois avaient 
v ^tt^.paru les deux volumes qui vont de la 
.^n^Révolution française aux années' 1880 . 
■^siSÿiCoop sur coup, viennent d'être publiés 
“'deux nouveaux livres ( 1 ) qui corres- 
pondent au tome Z (1450-1860). Avec 
le tome IV en préparation, qui doit 
aller des années 1880 à nos jours, s’achè- 
vera cette œuvre monumentale, excep- 
;*HonneIle en un ^ temps où l'édition, bien 
souvent, oscillé ent r e une prudence 
timorée et les séductions de la mode 
et préfère aux grandes entreprises les 
essais et les vulgarisations vite pensés 
et vite écrits. 

Ce premier tome, introduit par Fer- 
rifîoand Braudel, comprend, donc deux 
.,C:? ^volumes ; le premier, dû & Pierre 
.V^fcCliainm et Richard Gascon, s'intitule 
’j-ï-^.'Etat et la VU. le; le second Paysan- 
nerie et croissance, est l’œuvre d’Em- 
^ manuel Le Roy Ladurie et de Michel 
: ■ ^^MOrineau. A vrai dire, cette distribution 
r " • s ji-sn quatre volets laisse un peu le senti - 
aient d’avoir affaire & des ouvrages 
•cii D „ uitonomes- On pourrait, si l'on en avait 
■ ;/? e loisir, imaginer une autre manière 
présenter les choses. Peut-être eer- 
' j^talnes répétitions auraient-elles été 
r ï ; - j^itées, et des domaines comme la démo- 
■•"-^îraphie auraient-ils trouvé une pi»**» 

4 : spéefflqu& Qu’importe après tout* le 
ivre est là, avec ses choix, qui ont leur 
justification propre. Dans sa préface, 
Fernand Braudel marque nettement 


“^Intention de ne' pas se limiter & «2 a 
:m jodètè au sens étroit (hiérarchie sociale, 
■■ - - société à ordres, société à classes, croi- 
sement des relations sociales) b. Cette 
Histoire veut faire une histoire de la 
société au sens large. Dés lors, la notion 
le société «se gonfle démesurément s, 
. __ __ *t tout ce que touche l'historien est 
;t obstinément social », Pax cette concep- 
. -.Ion extensive du social, ce livre tend 
; -ai effet, plus sans douta que les tomes 
onsacrés au XIX* siècle, vers .une 
.istolre globale. 


; "J r pjêrre Cbaunu consacre une première 
lartie vigoureuse à l’Etat et à sa place 
■ >: aans l’histoire économique et sociale, 
Moquant tour à tour, à partir des 
A.-. euvres majeures, celles notamment d’un 
V-;-".' Bernard Guenée, d’un Philippe Conta- 
~ niriR , d’un Roland Mousnler. l’Etat de 
'justice, l’Etat de finance, l'Etat d'offi- 
ce. Cette présence de l’Etat a & part 


entière» dans une histoire économique 
et sociale de la France vaut qu’on s'y 
arrête. Elle témoigne de la fin du dis- 
crédit, en tout cas de l’indifférence 
que la recherche historique française a 
portée pendant des années à l’histoire 
de l’Etat et & l'histoire politique. N’esb-U 
pas piquant, du reste, et un peu déri- 
soire, que les programmes d'histoire de 
renseignement secondaire, en retard 
(Tune guerre, prétendent porter tm der- 
nier coup à. cette histoire quand la 
recherche parait la redécouvrir ? H est 
caractéristique de voir Pierre Chaunu, 

. l’une des figures les plus représentatives 
de la s nouvelle histoire », fondée sur 
la longue durée, la promotion de l’espa- 
ce, ia q imnHfiftaMrtw l dénoncer 1' « Iden- 
tification simpliste» de l’histoire poli- 
tique avec rhistoire sans problème, le 
récit; l'événementiel, quand Fée anomique 
et le social se confondraient avec le 
significatif. Idées trop volontiers reçues 
dont s'indigne justement Pierre Chaunu : 
«une société moderne n'a pas de sens 
sans r Etat. », 

Au terme de ses analyses, il met en 
garde contre les vues selon lesquelles 
la taille excessive de FEtat, en France, 
aurait été un frein & la prospérité, à 
la croissance et aux mutations. Ce que 
L'Etat & réussi A prélever n’aurait pas 
été pour, autant Investi dans les sec- 
teurs productifs. Or l’Etat de justice et 
de finariwi n’est pas incapable de tout 
investissement productif. Pierre Cbaunu 
refose de parler d’une « trahison de la 
bourgeoisie », désertant la marchandise 
en vue des investissements stériles dans 
l'office, le service de l'Etat et la fonc- 
tion publique. Le propos, auquel font 
écho les trois autres auteurs de l’ou- 
vrage, est remarquable A la fols parce 
qu’il récuse une lecture néo- libérale 
conçue en termes de croissance, et parce 
qu’il explique; un temps par ses propres 
systèmes de valeurs parfois oubliés : 

« l’Etat a été ^incitation presque uni- 
que du dépassement, la grande ■ passion 
nationale ». 


Richard Gascon fait revivre la France 
du mouvement : les commerces et les 
villes. Ces chapitres vont révéler an 
grand publie, qui le connaît sans doute 
moins que Pierre Chaunu et Emmanuel 
La Boy Ladurie, la maîtrise et talent 
de l’historien lyonnais. Il allie deux 
rares qualités : l’élégance d’une expres- 
sion limpide et contenue et l’aptitude 
k évoquer, eu quelques traita et sans 
effets, les hommes et les choses. Aussi 
ces pages sont-elles l'aboutissement d’une 


longue familiarité avec les marchands 
de l’époque moderne. Richard Gascon 
montre fortement, avec la crise lyon- 
naise de la fin du seizième siècle, le 
passage d'un monde & l’autre, de l’Eu- 
rope des affaires dominée par les mar- 
chands-banquiers italiens, qui avait fait 
la fortune de layon et de ses foires, à 
une Europe nouvelle * où les Hollandais 
et les Anglais p ar vie nn ent aux premiers 
rangs ». H convient que l’histoire mari- 
time et coloniale a été pour l’ensemble 
du seizième, siècle un échec, que la 
France n'est . pas entrée pleinement 
dans l'Europe des grandes affaires, et 
cherche les raisons du retard français. 
« Contradiction tragique » selon la for- 
mule d’Henri Hauser, entre la terre et 
la mer, détournement des capitaux au 
bénéfice de la terre, de la fiscalité, des 
offices, surtout mépris de la marchan- 
dise, qui explique le glissement vers les 
offices et l’absence de grandes dynasties 
marchandes & l’exemple des cités ita- 
liennes et des villes de l'Allemagne 
méridionale. ZI n’est pas surprenant 
alors que le- marchand ait été rarement 
cultive : ce sont ses fils ou ses petits- 
fils entrés au service de l’Etat qui vont 
pénétra dans le domaine de l’esprit. 


Dans sa description des sociétés 
urbaines, Richard Gascon est sensible 
& la vision qu’avalent les contemporains 
des diverses catégories sociales, en elles- 
mêmes, dans leurs relations mutuelles 
et leur hiérarchie : ceux qui aont .de 
quoi», puis le amena peuple», enfin 
lé- pauvres, mendiants et errants. H 
est prudent dans l'utilisation des docu- 
ment fiscaux, car « la. pyramide fiscale 
ne. recouvre qu'une partie , de la pyra- 
mide sociale ». H montre la montée 
de la pauvreté, désormais, massive, qui 
entraîne une transformation de l’image 
que la société se faisait du pauvre : « à. 
l'image traditionnelle du Christ souf- 
frant se substitué le visage inquiétant 
et hostile d'un être oisif, fainéant et 
sournois ». A partir dés Mémoires 
journaux, Chroniques, livres de raison, 
Richard Gascon offre une esquisse de 
la psychologie collective urbaine, domi- 
née par la peur, la violence des crises 
aux formes diverses. Cependant, la 
sociabilité des groupes d’existence : rue, 
maison, -iuartferi les fêtes, les spectacles 
et les jeux; i Imprégnation religieuse 
enfin, donne cohésion et chaleur & 
cette société. Dans des pages peut-être 
trop rapides au regard des développe- 
ments consacrés an commerce, Richard 


Gascon, à petites touches, fait revivre 
un monde. 

C’est aux masses profondes, à la 
paysanne ri e.. qu’Emmanuel Le Roy 
Ladurie consacre plus du tiers du 
volume. Après la destruction du « monde 
plein» et la profonde dépression rurale 
de la fin du Moyen Age, la renaissance 
rustique du seizième siècle volt dans les 
décennies 1540-1680 se reconstituer l’éco- 
système rural de la France, tel qu’il 
fonctionna jusque vers 1720-1730, avec 
ses masses démographiques coutu- 
mières : la vingtaine de millions d’habi- 
tants. ses rendements céréaliers, ses 
volumes de production. Somme toute, 
l’ouvrage est entièrement construit sur 
cette structure qu’est l’écosystème. 
Certes, E. Le Roy Ladurie marque les 
variantes entre cette structure recons- 
tituée et sa modalité médiévale de 
l'avant- peste : elles Interviennent avant 
tout au niveau des structures sociales 
et des relations du monde paysan avec 
la ville et l’Etat Mais, a dans Vimmense 
masse rurale, les données fondamen- 
tales n'ont peu beaucoup varié par rap- 
port au Moyen Age de V avant -peste ». 
Ce système se rééquilibre au travers de 
fluctuations. L’une, du a premier ordre » 
et très longue (1340/1350-1540/1560), a 
vu le peuplement global opérer un 
gigantesque aller et retour de dix -sept 
millions d’hommes k moins de dix mil- 
lions, et vice versa. Si la société fran- 
çaise ne connaît plus de fluctuation 
comparable pendant l’époque moderne, 
elle connaît des fluctuations du 
«second ordre». Celles-ci durent d’une 
à quatre décennies, les pertes atteignent 
plusieurs millions d’hommes. Elles cor- 
respondent aux guerres de religion et 
au temps de la guerre de Trente ans et 
de la Fronde- Elles ont été moins étu- 
diées que les fluctuations du « troi- 
sième ordre » : crises de subsistances, 
épidémies, mortalités, à la durée assez 
brève et k l’impact démographique rela- 
tivement faible. Aussi R Le Roy Ladu- 
rie, dont la démarche d’ensemble n’a 
pas, semble-t-il, d'équivalent, montre- 
t-il, après le traumatisme des guerres 
civil es, l a dérive et la reconstitution de 
l’écosystème rural, avant de reprendre 
dans son ensemble le problème des 
révoltes paysannes. Tout cela foison- 
nant d’une riche information et de 
recherches de première main fondées sur 
rapport de l’histoire quantitative. 

Parfois, l'historien de l'économie, au 
propos austère égayé de quelques mots 
A l’emporte-pièce, cède la place A l’his- 
torien ethnologue. Emmanuel Le Roy 


Ladurie a heureusement ri-pns i’intrj- 
d uct ion quil donna naguère au Jour- 
nal de Gilles de Goubcrvllle. une t ren- 
taine de pages, son plus beau texte 
peut-être, écrit rtm antore, étonnant 
retour au terroir normand, résurrection 
Intégrale de la vie d’un hobereau. On 
touche là aux raisons de ht compré- 
hension en prorondeur qu’il a de la 
Fronde rurale, respectueuse des privi- 
lèges locaux, des corps de communauté. 


Michel Morineau, en conclusion, 
traite de la conjoncture générale du 1450 
à 1660. Son objectif est triple : re- 
trouver la relation et peut-être I’unité 
entre les conjonctures évoquées plu-, 
haut, de l’Etat, des campagnes, des 
villes, de l’industrie, du commerce ; faire 
sa place propre à rhlstolre de la mon- 
naie et des prix ; insérer la conjoncture 
française dons la conjoncture euro- 
péenne et internationale. Guère plus 
de 140 pages, mais un texte important, 
relecture prudente et rigoureuse d’un 
dossier, dominée par le souci de la 
diversité régionale et de la pluralité des 
facteurs d’explication. Michel Morineau 
met en cause a l’amarrage de Za conjonc- 
ture française aux potions » et la corré- 
lation volontiers établie depuis R J. 
Hamllton et F. Slmiand entre la venue 
de l’or et de l’argent du Nouveau Monde 
et les mouvements de l’économie. La 
théorie quantftatlviste, dont Jean Bodin 
fut l’un des a pères fondateurs », était 
« plus ingénieuse que traie ». En noutre. 
Michel Morineau, qui tend à interpréter 
la hausse des prix comme I 1 < inverse dot 
récoltes », enlève aux phases A de 
Slmiand leur a auréole de phase de 
progrès». Il récuse une «conception 
dynamique » de l’Inflation du XVI- siè- 
cle : la hausse des prix signifie « tra- 
gédie pour le plus grand nombre n. Ces 
analyses, qu’on ne peut ici qu’effleurer, 
seront, tout comme le modèle de cir- 
culation économique et la description 
des grandes séquences de la conjonc- 
ture, débattues avec passion. Elles ne 
sont pas les moins neuves d’un livre 
divers comme le sont ses auteurs, mais 
que domine une même volonté d’expli- 
quer et de comprendra 


(1) n •‘agit du volume 1 , l’Etat et 2a ViL'r 
et du volume 2, Paysannerie ci croissance 
du tome L Lee deux volumes déjà jniblUu 
(talent le» tomes H et XXL Chaque volume : 
170 mues. 


LA VIE DU LANGAGE 


Louis Guilbert 


R 


lIEN ne permettait de prévoir 
la disparition brutale de Louis 
Guilbert, décédé le 31 mal 
•- ; d’un accident cardiaqua Sas élèves, 
-..sae collaborateurs, ses amis français 
/. et étrangers, auxquels se carrure 
.I^GOllde, tranquille, à peine voûtée, 
était familière, en ont été d'autant 
plus douloureusement affectés. 

Né en 1912, agrégé de grammaire, 
' : ‘ enseignant venu tard à la rechercha, 
il s’ était fait connaîtra en 19®> par 
sa thèse sur /a Formation du vocs- 

• - bulaJro do ravlatlon (712 P-. La- 
, . -rousse éd.). suivie de près par le 

Vocabulaire de fasironadriqua (1*7. 
'•,.’36l p.. Larousse dW.). Ce passage 

- ; d’une néologie, acquise au début du 
: ■ siècle et devenue aujourd'hui terml- 

.- • nologie, â une néologie contempo- 
V.. raine en formation marquai! les 
: • deux directions dans lesquelles 
: L Guilbert allait travailler désormais 
: avec succès, trop peu de temps, 
hélas I 

; C’est dans la Créativité lexicale 
: (285 p„ Larousse éd., ColL « Langue 

• at langage ». 1975), et en particulier 
‘ dans la première partie de l’ouvrage. 

- - que L Guilbert a exposé le plus 

largement et le plus clairement l’état 
.' présent des recherches (et en pre- 

• r-.mler lieu des siennes et de celles de 

l’équipe qu’il animait à Parîs-X) eur 
le processus complexe par lequel 
.e’accroh le stock lexical d’une 

• ?" langue. 

Au point de départ de ce pro- 
cessus, deux constatations : d’une 
.part, la reconnaissance du change- 
* comme mode d’existence fon- 

damental de toute langue. Ce chan- 
gement, «'Il touche peu et lentement 
v les systèmes phonologique et- syn- 
taxique. bouscule sans cesse le 
. système lexical. Celui-ci, en effet, 
est seul directement relié aux ■ rea- 
Ka », objets, modes de production. 

. relations sociales, elc.. qui consti- 
tuent les « références » du mot dans 
une configuration triangulaire : signi- 
fiant (le ■ mot- -j-slgnlflé (son 
. • sens -J-référent (l’objet). 

L’autre constatation eet double : la 
relation signifiant - signifié est arbi- 
traire. II n’y -a pas de raison exté- 


van. 

/ment 


rieure à la langue pour que « table » 
signifie » table »,. et ■ pain ». » pain ». 
Cet arbitraire du signe, en théorie 
pure, favoriserait un mouvement gé- 
néral et constant du vocabulaire si la 
nécessité d’asaurer la communication 
sociale n’imposait pas, en sens in- 
verse, sa stabilité. 

La néologie, l’activité de création 
de mots, apparaît donc comme le 
résultat d’un compromis, d’un tâton- 
nement Incessant entre fe dynamisme, 
en quelque sorte poétique, du faiseur 
.d’un mot nouveau, individu, et le 
statisme institutionnel de la société. 
Entre le mouvement et la conserva- 
tion, c’est la « masse parlante • qui 
arbitre, qui, en damier ressort, ac- 
cepte ou refuse de naturaliser le 
nouveau venu. 

Néologisme 
et « mot sauvage » 

Le néologisme se distingue donc 
du » mot sauvage » en ce que celui-ci, 
objet stylistique, a été émis et peut- 
être reçu, ' mais non retransmis ; 1 b 
néologisme l’a été, la plus souvent, en 
dépit des gardiens Institutionnels de 
la langue (au moins s’agissant du 
français). Ceux-ci sont dans leur 
rOle en condamnant a priori tout mot 
nouveau r et la • masse pariante » 
est dans le sien en négligeant ces 
condamnations pour ne s’attacher 
qu’à la valeur de communication du 
moL - 

Les travaux -dé J- Guilbert ont établi 
la grande diversité des. voles' car 
lesquelles opéré l'action nêologlqüe : 
/■emprunt aux langues étrangères, 
bien sür, las • xénismes ,», avec ou 
sans francisation eelpn que le mot 
emprunté est acceptable ou non dans 
le système phonologfqUE et morpho- 
logique de la langue d’accueil. La 
dérivation aussi,' qui donne peu A 
peu A un mot-base une progéniture. 
Les dérivés, au. contraire des xénis- 
mes, existent déjà virtuellement dans 
la tangua.; gestuel, gwtwüitô, ges- 
tuaJIser, globaliser,; groupuscule, et 
des dizaines de millier* d’autres mots 
apparus , dans Me dentier quart de 


siècle, manifestent ta capacité d’une 
langue à se renouveler et s'accroî- 
tre- en puisant daiis son propre fonds. 

Autre et remarquable manifestation 
dé cette capacité: la polysémie , à 
laquelle l_ ' Guilbert a consacré le 
dernier texte que nous ayons de lu! 
(article » Polysémie» dans le cin- 
quième volume, pp. 4440-4444, du 
Grand Larousse de le langue fran- 
çaise/. Inhérente à la fols A ,1a struc- 
ture du signe, dont elle utilise l'arbi- 
traire, et è l’évolution de la société, 
qui suscite lé besoin d'un, sens 
nouveau, c’est ta polysémie qiif 
.permet, par exemple, la. coexistence 
de deux signifiés (se déplacer dans 
les airs/prendre le bien d'autrui) sous 
le même signifiant : voler! L'étape 
Intermédiaire (on faisait « voler » le 
faucon pour lut faire » prendre 
un oiseau) n'est plus •qu'une curio- 
sité de philologie. 

:Le« pages consacrées parL. Guil- 
bert A. la néologie resteront comme 
-un modèle de science solide et mo- 
deste : comme le modèle aussi d'unB 
écriture parfaitement ; équilibrée, 
claire, précise et sobre. Nous fui 
devions également les quatre-vingts 
pages qui. sous le titra Fondements 
toxicologiques du dictionnaire, ou- 
vraient le premier volume de ce 
GJ_L.F. dont J était la premier arti- 
san. 'Il était dans les intentions de 
L , Guilbert de reprendre cette Intro- 
duction à. la lumière de ses travaux 
ultérieurs pour en faire un véritable 
traité de la formation des mots -nou- 
veaux eh lrançals moderne. 

La mort ne le lui a pas- permis. 
C'est une -raison de plus, s’il en 
(allait, pour regretter sa disparition. 

’ JACQUES CELLARD. 


ERRATUM. — Dans le « feuil- 
leton » de philosophie de Jean 
Lacroix intitulé ; « L’unité des 
mathématiques » (le Monde du 
.13-13 juin, p.: 15), IL -fAUait lire 
ainsi la quinzième H gw» h» la 
troisième colonne ; a . Descartes 
défendait i ‘antériorité logique de 
l’Idée de partait- » (et npn l’inté- 
riorité). ... > 


PARIS 


Heureuses retrouvailles 


ss T\ ES petits faits vrais». 
Sx KM disait Stendhal qui 
n’aimait que r Italie. Moi 
j’aime Paris oh je vis depuis- 
très longtemps. J’ai aussi vécu à 
l’étr anger . A une époque où les 
Français ne voyageaient guère. Et 
je suis revenue A Parla parce que 
je l’ai choisi Mais l’ayant quitté 
depuis deux ans pour des rai- 
sons personnelles, ce que l’on me 
racontait m’épouvantait : tous 
les fléaux réunis, horreur :i 
d amn ation, pourriture et pollu- 
tion. brutalité, bestialité, saleté, 
sordidité, âpreté, agressivité-. Or. 
voici, depuis cinq jours que je 
suis revenue, quelques petits faits 
vrais. 

A l’arrivée, le chauffeur de 
taxi dépose ma valise dans le 
couloir de mon immeuble et ne 
réclame pas de pourboire (j’en 
donne toujours, mais l’émotion 
me l’a fait oublier). Le prix de 
la course avec bagages est infé- 
rieur A une course similaire dans 
une métropole régionale de 
l’Ouest (restons dans le vague, 
afin de ne blesser personne). Les 
boutiques ont des étalages qui 
sont des œuvres d’art composées 
par des artistes et une robe à 
150 francs pourrait être portée 
.dans la réception la plus officielle. 
Sien sûr. Je vols des petits tail- 
leurs « cha. armants a en prê im- 
porter A 3 500 F fan les voit aussi 
dans ladite métropole régionale où 
la clientèle des boutiques a 
changé et où la vieille bourgeoi- 
sie est remplacée par la nouvelle 
classe sociale issue des promoteurs 
et des entrepreneurs en maçon- 
nerie, cette remarque n’ayant rien 
de péjoratif : comment pourrai t- 
on penser A critiquer une muta- 
tion irréversible ?). 

Premier repas A Paris, dans un 
drugstore. Un- plat excellent : 

A l’américain e , garni 

si abondant qu’il y en 
aurait pour deux. Avec un .café 
et un carafon de vin très conve- 
nable (je m’y connais, car il y 
a des vignobles dans ma famille) 
je paie, service compris, 27 F. La 
semaine dernière, dans une ville 
de dix mille habitants A préten- 
titms . touristiques, J’ai payé 28 F 
un repas Immangeable, avec un 
vin qui déshonorait cette région 
vinlcple. Toujours an drugstore 
ou ma table est partagée avec 


un jeune ménage anglais et deux 
enfante de trois et six ans. au 
moment où Us se lèvent pour 
partir, la serveuse accourt et 
remet aux enfanta des petits 
gadgets : ombrelles chinoises lilli- 
putiennes. petits drapeaux an- 
glais. Les enfants partent ravis, 
les parents aussi, je ne le suis 
pas moins, pour la bonne répu- 
tation de Paris. 


« Ton nom est liberté » 

A la Maison de la radio. Je 
vais, samedi, assister à l’enre- 
ît d’une émission que 


J’écoute depuis vingt ans le di- 
manche soir. Le spectacle, cor 
spectacle il y a. est plein d’en- 
seignements. Public des {Mus va- 
riés, de cinq cents personnes 
environ. Les charmantes vieilles 
dames du seizième, qui autrefois 
étaient vêtues de noir, sont habil- 
lées comme des femmes de traite 
ans, m aquillées, coiffées, un peu 
voûtées parfois car l’arthrose fait 
des ravages même chez les Jeunes 
et en province autant qu’à Paris. 
Dans l'auditorium règne la bonne 
bumeur, sur la scene où elle 
est de rigueur, mais aussi dans 
Je public : devant mol. trois 
lycéens boutonneux échangent 
les derniers gaæ : A ma droite, 
une fille très dans le vent se 
lève spontanément pour me 
laisser m’installer â loisir. Cette 
chronique n’ayant aucun, carac- 
tère publicitaire, je ne dirai rien 
de l'émission, je dirai seulement 
que ce fut un enchantement. Je 
dirai aussi que ce spectacle est 
gratuit. 


Dimanche en vadrouille pour 
retrouver le quartier des Tuile- 
ries. E pleut et je fais les vi- 
trines sous les arcades de la rue 
de Rivoli. Uniquement des tou- 
ristes, bien sûr. Je m’étonnais en 
mon for Intérieur de n'avoir ren- 
contré aucun mendiante Mais 
me vold abordée par un couple 
vêtu « touristiquement » quoique 
parlant un excellent français. La 
quarantaine tous les deux. Et 
j’entends : * Pardom, Madame; 
nous n’axoT» pas d’argent. Pour- 
riez-vous nous en donner?» Ma 
stupeur est telle que la réponse 
part, foudroyante : e C’est un 
comble I . Et moi. croyez-vous 


que .quelqu’un ui’en donne 7 s 
L’homme, saisi par ma véhé- 
mence. balbutie : e Excuses-moi. 
Madame. » J’ajoute que je ne 
suis ni jolie ni élégante. 

Plus loin, dans un café ü 
consonance aussi royale que son 
environnement, je prends un thé 
complet : thé. lait, toast, beurre, 
confiture. Coût : 10 francs, y com- 
pris le sourire du serveur qui est 
à mes petits sains. Le même thé, 
exactement, dans la susdite villa 
de province et dans une simple 
pâtisserie-boulangerie, m’a coûté 
12 francs, sans un sourire. 

Une dernière anecdote, car il 
faut se borner. Ce même diman- 
che, faubourg Saint-Honoré, je 
prends l’autobus n D 52 vers 
l’Opéra, (terminus). Le receveur 
fort aimable, de type martini- 
quais, ne peut me- dire si j’au- 
rai la correspondance avec l’au- 
tobus n° 95. Arrivée au terminus. 
Je descends et. sur le trottoir, le 
receveur me rejoint en courant : 
u Je viens d’apercevoir un 95. il 
vous faut contourner l’Opéra, 
aller rue Auber, la fonnaissœ- 
t tous?» 

Que conclure ? Le mythe, la 
nouvelle philosophie, le terrible 
argent, la grogne, la communi- 
cation, l’humeur, les humeurs, le 
jour et l'heure, le beau tempe. 

le mauvais temps, tout cela est 
vrai sans doute. Mois s Paris, 
ton nom est Liberté. » Et mol je 
dis : e Liberté de t’aimer tel que 
fu es.» Paris, à toi mon cœur. 

MARIE-ANNE ELIS. 
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IDEES 

Gilles Deleuze contre les « nouveaux philosophes » 


Gilles Deleuze, l'un des grands phi- 
losophes de ce temps, professeur à 
l'université de Parîs-VIU - Vincennes. 
auteur notamment, avec Félix Guat- 
tari, de • l'Anti-Œdipe » (Ed. de Mi- 
nuit. 19731, est apparu ces dernières 
années comme le théoricien et le 
héraut de la libération du désir et des 
- agencements ■ subversifs. 

Attaqué avec violence par les « nou- 
veaux philosophes -, qui se réclament 
pour la plupart de la psychanalyse 
îaeanienne. il vient de publier, sons 
la forme d'un supplément au n B 24 
de la revue - Minuit -, dirigée par 
Jérôme Lindon, le texte dont on lira 
ci-dessous de larges extraits. Ce texte 
est libre de tout droit de reproduc- 
tion. 

Intitulée - A propos des nouveaux 
philosophes et d’une question très 
générale -, cette intervention élargit 
le débat engagé depuis plusieurs 
semaines (voir - le Monde des li- 
vres > du 27 mai. du 3 juin et du 
10 juin) en posant le problème des 
rapports entre les médias et la pen- 
sée vivante. 

« Que penses-tu des * nouneoar phi- 
losophes »? 

— Rien. Je crois que leur pensée est 
nulle. Je rois deux raisons possibles à 
cette nullité. D'abord Us procèdent par 
gros concepts, aussi gros que des dents 
creuses. LA loi. Le pouvoir. LE maître, 
LE monde. LA rébellion, LA foi. etc. 
Us peuvent faire ainsi des mélanges 
grotesques, des dualismes sommaires. la 
loi et le rebella le pouvoir et l'ange. 
En même temps, plus le contenu de 
pensée est faible, plus le penseur prend 
d’importance. plus le sujet d'énonciation 
se donne de l’Importance par rapport 
aux énoncés vides (« moi. en tant que 
lucide et courageux, je vous dis.... raoL 
en tant que soldat du Christ-., moi. de la 
génération perdue..., nous, en tant que 
nous avons fait mai 63.... en tant que 
nous ne nous laissons plus prendre anx 
semblants... *). Avec ces deux procédés, 
ils cassent le travail. Car ça fait déjà 
un certain temps que. dans toutes sortes 
de domaines, les gens travaillent pour 
éviter ces dangers-là. On essaie de for- 
mer des concepts à articulation fine, ou 
très différenciée, pour échapper aux 
grosses notions dualistes. Et on essaie 
de dégager des fonctions créatrices qui 
ne passeraient plus par la fonction- 
auteur (en musique, en peinture, en 
audiovisuel, en cinéma, même en philo- 
sophie!. Ce retour massif à un auteur 
ou A un sujet vide très vaniteux, et 
à des concepts sommaires stéréoty- 
pés. représente une force de réaction 
fâcheuse. C'est conforme â la réforme 
Haby : un sérieux allègement du « pro- 
gramme » de la philosophie. 

— Dis-tn cela parce B.-H. Lé Vf/ vous 
citeçue violemment. Gunttari et toi. 
dans son livre Barbarie à visage 
humain ? 

— Non. non. non. H dit qu'il y a 
un lien profond entre l’Anti-Œdipe et 
«l’apologie du pourri sur fumier de 
décadence» fc’est comme cela qu’il 
parle», un lien profond entre l’Anri- 
Œdipe et les drogués. Au moins, ça 
fera rire les drogués II dit aussi que 
le Cerfi est raciste : là. c'est Ignoble. 

U y a longtemps que Je souhaitais par- 
ler des nouveaux philosophes, mais je 
ne voyais pas comment. Ils auraient dit- 
tout de suite : voyez comme il est jaloux 
de notre succès. Eux, c'est leur métier 


d'attaquer, de répondre, de repondre aux 
réponses. Mol je ne peux le faire qu'une 
fois. Je ne répondrai pas une autre fois. 
Ce qui a changé la situation pour mol, 
c'est le livre d’Aubral et de Delcourt. 
Contre la nouvelle philosophie. Aubral et 
Delcourt essaient vraiment d'analyser 
cette pensée, et lia arrivent à des résultats 
très comiques. Us ont fait un beau livre 
tonique, ils ont été les premiers à pro- 
tester. U J 

— Si c’est une pensée nulle, comment 
expliquer qu'elle semble avoir tant de 
succès, qu'elle s’étende et reçoive des 
héraut comme celui de Sollers ? 

— Il y a plusieurs problèmes très dif- 
férents. D’abord, en France, on a long- 
temps vécu sur un certain mode litté- 
raire des « écoles ». Et c’est déjà terrible, 
une école : il y a toujours Un pape, 
des manifestes, des déclarations du type 
«je suis l'avant-garde», des excom- 
munications. des tribunaux, des retour- 
nements politiques, etc. En principe 
général, on a d'autant plus raison qu’on 
a passé sa vie à se tromper, puisqu'on 
peut toujours dire «je suis passé par 
là». C'est pourquoi les staliniens sont 
les seuls à pouvoir donner des leçons 
d'antistalinisme. Mais enfin, quelle que 
soit la misère des écoles, on ne peut 
pas dire que les nouveaux philosophes 
soient une école. Bs ont une nouveauté 
réelle. Ils ont introduit en France le 
marketing littéraire ou philosophique, 
au lieu de faire une école. 

» Le marketing a ses principes particu- 
liers : 1. H faut qu’on parle d'un livre 
et qu'on en fasse parler, plus que le 
livre lui-même ne parle ou n’a à dire. 
A la limite, 11 faut que la multitude 
des articles de journaux, d’interviews, de 
colloques, d'émissions radio ou télé rem- 
placent le livre, qui pourrait très bien 
ne (ris exister du tout. (...) 

» U y a là toute une activité Qui & 
cette échelle et à ce degré d’organi- 
sation. semblait exclue de 13 philosophie, 
ou exclure la philosophie. 2. Et puis, 
du point de vue d’un marketing, i) faut 
que le même livre ou le môme produit 
ait plusieurs versions, pour convenir 
à tout le monde : une version pieuse, 
une athée, une heideggérienne. une gau- 
chiste. une centriste, même une chira- 
quienne ou néo-fasciste, une « union de 
la gauche » nuancée, etc. 


Dr Mabnse et le marketing 

» D’où l’importance d’une distribution 
des rôles suivant les goûts. H y a du 
Dr. Mabuse dans Clarel un Dr Mabuse 
évangélique. Jambet et Lardreau. c’est 
S pii ri et Pesch. les deux aides à Mabuse 
(ils veulent « mettre la main au collet » 
de Nietzsche). Benoist, c'est le coursier. 
c’e3t Nestor. Lévy, c'est tantôt l'impré- 
sario. tantôt la script-girl. tantôt le 
joyeux animateur, tantôt le dise- jockey. 
Jean Cau trouve tout ça rudement bien : 
Fabre-Luce se fait disciple de CHucks- 
mann : on réédite Benda. pour les vertus 
du clerc. Quelle étrange constellation. 

» Sollers avait été le dernier en France 
à faire encore une école vieille ma- 
nière. avec papisme, excommunications, 
tribunaux. Je suppose que. quand il a 
compris cette nouvelle entreprise. 11 s’est 
dit qu’ils avalent raison, qu'il fallait 
faire alliance, et que ce serait trop bête 
de manquer ça. U arrive en retard, mais 
il a bien vu quelque chose. Car cette 
histoire de marketing dans le livre de 
philosophie, c’est réellement nouveau, 
c’est une Idée, il «fallait» l'avoir. i_.) 

— SI c'est une question de marketing, 
comment expliques-tu qu'il ait fallu les 
attendre, et que ce soft maintenant que 
ça risque de réussir? 


— Pour plusieurs raisons, qui nous 
dépassent et les dépassent eux-mêmes. 
André Scalâ a analysé récemment un 
certain renversement dans les rapports 
journalistes-écrivains, presse-livre. Le 
journalisme, en liaison avec la radio 
et la télé, a pris de plus en plus vive- 
ment conscience de sa possibilité de 
créer l'événement fies fuites contrôlées, 
Watergate, les sondages ? ). Et de même 
qu’il avait moins besoin de se. référer 
â des événements extérieurs, puisqu'il 
en créait une large part, U avait moins 
besoin aussi de se r&ppoiter à des ana- 
lyses extérieures au journal isme^ ou à 
des personnages du type « intellectuel », 
« écrivain » : le journalisme découvrait 
en lui-même une pensée autonome et 
suffisante. 

» C’est pourquoi, à la limite, un livre 
vaut moins que l’article de journal qu'on 
fait sur lui ou l'interview à laquelle il 
donne lieu. Les intellectuels et les écri- 
vains, même les artistes, sont donc 
conviés à devenir Journalistes s’ils veu- 
lent se conformer aux normes. C’est un 
nouveau type de pensée, la pensée-inter- 
view, la pensée-entretien, la pensée-mi- 
nute. On imagine un livre qui porterait 
sur un article de journal, et non plus 
l'Inverse. Les rapports de force ont tout 
à fait changé, entre journalistes et in- 
tellectuels Tout a commencé avec la 
télé, et les numéros de dressage que les 
Interviewera ont fait subir aux intellec- 
tuels consentants Le journal n’a plus 
besoin du livre. 

La haine de 68 

» Je ne dis pas que ce retournement, 
cette domestication de l’Intellectuel, 
cette journalisation, soit une catastro- 
phe. C'est comme ça : an moment 
même où l’écriture et la pensée ten- 
daient à abandonner la fonction-auteur, 
au moment où les créations ne passaient 
plus par la fonction-auteur, celle-ci se 
trouvait reprise par la radio et la télé, 
et par le journalisme, f— ) 

» U y a une autre raison. Nous sommes 
depuis longtemps en période électorale. 
Or, les élections, ce n'est pas un point 
local ni un jour à telle date. C’est 
comme une grille qui affecte actuelle- 
ment notre manière de comprendre et 
même de percevoir. On rabat tous les 
événements, tous les problèmes, sur cette 
grille déformante. Les conditions par- 
ticulières des élections aujourd'hui font 
que le seuil habituel de connerie monte. 
C’est sur cette grille que les nouveaux 
philosophes se sont inscrits dés le 
début. H importe peu que certains 
d’entre eux aient été immédiatement 
contre l'union de la gauche, tandis que 
d'autres auraient souhaité fournir un 
brain-trust de plus à Mitterrand. Une 
homogénéisation de deux tendances s’est 
produite, plutôt contre la gauche, mais 
surtout à partir d’un thème qui était 
présent déjà dans leurs premiers livres : 
la haine de 68. (-) 

» C’était à qui cracherait le mieux sur 
mai 68. C'est en fonction de cette 
haine qu’ils ont construit leur sujet 
d'énonciation : « Nous, en tant que 
nous avons fait mai 68 (??), nous 
pouvais vous dire' que c’était bête, et 
que nous ne le ferons plus. » Une ran- 
cœur de 68. ils n'ont que ça à vendre. 
C’est en ce sens que, quelle que soit 
leur position par rapport aux élections, 
ils s'inscrivent parfaitement sur la grille 
électorale. A partir de là. tout y passe, 
marxisme, maoïsme, socialisme, etô. non 
pas parce que les luttes réelles auraient 
fait surgir de nouveaux ennemis, de 
nouveaux problèmes et de nouveaux 
moyens, mais parce que LA révolution 


doit être déclarée impossible, unifor- 
mément et de tout temps. C'est pour- 
quoi tous les concepts qui commen- 
çaient & fonctionner d’une manière 

très différenciée (les pouvoirs, les résis- 
tances, les désirs, même la « plèbe b) 
sont à nouveau globalisés, réunis dans 
la fade unité du pouvoir, de la loi. de 
l’Etat, etc. C'est pourquoi aussi ie Sujet 
pensant revient sur la scène, car ia 
seule possibilité de la révolution, pour 
les nouveaux philosophes, c'est l'acte 
pur du penseur qui la pense impossible. 

» Ce qui me dégoûte est très simple : 
les nouveaux philosophes font une xnar- 
tyroiogle, le Goulag et les victimes de 
l'histoire. Us vivent de cadavres. Us 
ont découvert la fonction témoin, qui 
ne fait qu’un avec celle d'auteur ou de 
penseur (voyez le numéro de Playboy : 
c'est nous les témoins..). Mais U n’y 
aurait jamais eu de victimes si celles-ci 
avalent pensé comme eux. ou parlé 
comme eux. D a fallu que les vic- 
times pensent et vivent tout autre- 
ment pour donner matière à ceux qui 
pleurent en leur nom. et qui pensent 
en leur nom. et donnent des leçons en 
leur nom. Ceux qui risquent leur vie 
pensent généralement en termes de rie. 
et pas de mort, d'amertume et de vanité 
morbide. Les résistants sont plutôt de 
grands vivants. Jamais on n’a mis quel- 
qu'un en prison pour son impuissance 
et son pes simisme, au contraire. Du 
point de vue des nouveaux philosophes, 
les victimes se sont fait avoir, parcs 
qu'elles n’avaient pas encore compris 
ce que les nouveaux philosophes ont 
compris. Si je faisais partie d’une 
association, je porterais plainte contre 
les nouveaux philosophes, qui méprisent 
un peu trop les habitants du Goulag. 

— Quand tu dénonces le marketing, 
est-ce que tu müttes pour la concep- 
tion vieux-livre, ou pour les écoles 
ancienne manière ? 

— Non. non. non. H n’y a aucune 
nécessité d’un tel choix : ou bien mar- 
keting. ou bien vieille manière. Ce 
choix est faux. Tout ce qui se passe de 
rivant actuellement échappe à cette 
alternative. Le premier trait, c’est 
les rencontres. Pas du tout les 
colloques ni les débats, mats, en tra- 
vaillant dans un domaine, on ren- 
contre des gens qui travaillent dans un 
tout autre domaine, comme si la solu- 
tion venait toujours d’ailleurs, n ne 
s'agit pas de comparaisons ou d’ana- 
logies intellectuelles, mais d'intersections 
effectives, de croisements de lignes. Par 
exemple (cet exemple est important, 
puisque les nouveaux ohilosophea par- 
lent beaucoup de l’histoire de la philo- 
sophie). André Robinet renouvelle 
aujourd'hui l'histoire de la philosophie, 
avec des ordinateurs: 11 rencontre for- 
cément Xenaids. 


Rencontrer les autres 

» Que des mathématiciens puissent 
faire évoluer ou modifier un problème 
d'une tout autre nature ne signifie 
pas que le problème reçoit une solu- 
tion mathématique, mais qu'il com- 
porte une séquence mathématique qui 
entre en conjugaison avec d'autres 
séquences. C'est effarant, la manière 
dont les nouveaux philosophes traitent 
«la» science. Rencontrer avec son pro- 
pre travail le travail des musiciens, des 
peintres ou des Bavants est la seule 
combinaison actuelle qui ne se ramène 
ni aux vieilles écoles ni à un néo- 
marketing. Ce sont ces points singuliers 
qui constituent des foyers de création, 
des fonctions créatrices Indépendantes 


de la fonction-auteur, détachées de la 
fonction -auteur. Et ça ne vaut paa 
seulement pour des croisements 
domaines differents, c'est chaque do- 
maine. chaque morceau de domaine, si 
petit soit-il. qui est déjà fait de tels 
croisements. 

» Les philosophes doivent? venir de 
n’importe où : non pas au sens où la 
philosophie dépendrait d'une sages* 

populaire un peu partout, m».t» au 
sens où chaque rencontre en produit 
en même temps qu'elle définit ua 
nouvel usage, une nouvelle position 
d'agencements — musiciens sauvages et 
radios pirates. Eh bien, chaque fols 
que les fonctions créatrices désertent 
ainsi la fonction-auteur, on voit celle-ci 
se réfugier dans un nouveau confor- 
misme de « promotion ». C'est toute une 
série de batailles plus ou moins visi- 
bles : le cinéma, la radio, la télé sont 
la possibilité de fonctions créatrices 
qui ont destitué l’Auteur ; mais la 
fonction -auteur se reconstitue à l'abri 
des lisages conformistes de ces médias. 
Les grandes sociétés de production se 
remettent à favoriser un « cinéma 
d'auteur » ; Jean-Luc Godard trouve 
alors le moyen de faire passer de la 
création dans la télé : mais la puis- 
sante organisation de la télé a elle- 
même ses fonctions-auteur par lesquelles 
elle empêche la création. Quand la 
littérature, la musique, etc, conquièrent 
de nouveaux domaines de création, la 
fonction-auteur se reconstitue dans le 
journalisme, qui va étouffer ses propres 
fonctions créatrices et celles de la litté- 
rature. Nous retombons sur les nouveaux 
philosophes : ils ont reconstitué une 
pièce étouffante, asphyxiante, là où 
un peu d’air passait. C'est la néga- 
tion de toute politique, et de toute 
expérimentation. 


La soumission 

a Bref, ce que je leur reproche, c'est 
de faire un travail de cochon ; et que 
ce travail s’insère dans un nouveau 
type de rapport presse-livre parfaite- 
ment réactionnaire : nouveau, oui 
mais conformiste au * plus haut point 
Ce ne sont pas les nouveaux philo- 
sophes qui Importent Même s'ils s'éva- 
nouissent demain, leur entreprise de 
marketing sera recommencée. Elle repré- 
sente en effet ia soumission de toute 
pensée aux médias ; du même coup, 
elle donne à ces médias le minimum 
de caution et de tranquillité Intellec- 
tuelles pour étouffer les tentatives de 
création qui les feraient bouger eux- 
mêmes. Autant de débats crétins à la 
télé, autant de petis films narcissiques 
d’auteur — d'autant moins de création 
possible dans la télé et ailleurs. 

» Je voudrais proposer une charte des 
Intellectuels dans leur situation actuelle 
par rapport aux médias, compte tenu 
des nouveaux rapports de forces : refu- 
ser. faire valoir des exigences, devenir/ 
producteurs, au lieu d’être des auteurs^ 
qui n’ont plus que l'Insolence des domes- 
tiques ou les éclats d’un clown de ser- 
vice. Beckett, Godard ont su s’en tirer 
et créer de deux manières très diffé- 
rentes : il y a beaucoup de possibilités 
dons le cinéma, l'audio- visuel, la musi- 
que, les sciences, les livres- Mais les 
nouveaux philosophes, c'est vraiment 
l'infection qui s’efforce d’empêcher tout 
ça. Rien de rivant ne passe par eux, 
mais ils auront accompli leur fonction 
s’ils tiennent assez la scène pour mor- 
tifier quelque chose.» 

Le titre et les Intertitres 
sont de la rédaction du Monde. 


Un large débat idéologique 
anime la gauche italienne 


Le débat qui s'esl ouvert depuis rautonuie 1978 dans les milieux 
intellectuels se rattachant à la gauche Italienne a d'abord porté sur 
des notions théoriques, laites que ■ rhégémonte » da te classe ou- 
vrière, concept majeur chez Gnmsd, et te « pluralisme » des partis. 
Il s'est récemment élargi à la pratique politique quotidienne. La 
presse s’en fait l’écho, tandis qu'un colloque organisé è Paris a 
développé ia discussion entre théoriciens. Une pièce majeure va 
être portée i la connaissance du public français : Pourra ge de 


Palmlro Togilatti, « Sur Giamscf », est publié à le tin du mois par 
tes Editions sociales. C'est autour de cette analyse que se sont 
édifiées l'interprétation de Gramscl comme théoricien de la ■ vote 
nationale au socJaUsme » et l'altinnatlon de te continuité de la ligne 
du P.C.I. depuis la guerre. 

Ce large débat, dans son ensemble ou dans ses phases parti- 
culières, ne rejoint qu’acddenteltamenl et de loin les questions 
posées en France par te groupe Al des « nouveaux philosophes ». 


Gramsci et l’eurocommunisme 


Le P. C.I. et les intellectuels 


A l'initiative de l'institut culturel 
italien, la Maison des sciences de 
l'homme a convié tes 13 et 14 (uln 
un certain nombre d’intellectuels Ita- 
liens cl français. parmi lesquels 
MM. Leho Basso, Franco Forrarotti. 
Georges Lavau. Edgar Morin. Robert 
Paris. Giuseppe Prlstlpino et Masslmo 
Salvadorl. è urj échange de vues au- 
tour du thème - Le débat idéologique 
dans la gauche italienne ». L'histoire 
de ntallo depuis la seconde guerre 
mondialo. l'évolution dos forces so- 
ciales, la structura do ses partis et 
de son mouvement ouvrier on! été 
sans cessa évoquées, bien que 
M. Georges Haupt ait rappelé le dan- 
ger d'une vision trop historlciste, 
dans facuello l'histoire servirait plus 
d’alibi que d’explication Mais les 
problèmes débattus ont tfépaïsé 
constamment le cadre de l’Italie et 
de la gauche ifafienne pour concerner 
l’ensemble de i’ - eurocommunisme -, 
terme souvent cité. 

La plupart des participants se sont 
accordés au moins sur une néces- 
sité : celle d’une - retemiutetten » 
théorique de certains aspects du 
marxisme par rapport aux récents 
développements du mouvement 
ouvrier dans les pays capitalistes 
européens et eux succès électoraux 
de te gauche. Voulant éviter une 
« guerre de positions ■ stérile entre 
communistes et partisans dô Texlrè- 
me gauche, nombre d’orateurs ont 
estimé que refuser toute reformulation 
des positions marxistes à la lumière 
des faits, c’èiait iransîormer te 
marxisme en une simple idéologie. 

Rappelant les grands moments qui 
avaient marqué te mouvement com- 
muniste Italien — résistance au fas- 
cisme, déstalinisation, discours de 


Togliatti à Païenne, alfaiblissemant de 
l’électorat socialiste par rapport aux 
deux grandes formations communiste 
et démocrate-chrétienne, ralliement 
d'électeurs catholiques au parti com- 
muniste, nécessité du « compromis 
historique- formulée par M. Berfln- 
guer et polémique autour de l'œuvre 
de Gramscl. — les participants Ita- 
liens ont souligné l'obligation de tirer 
profit de ces expériences, de les 
théoriser afin qu'elles puissent servir 
è l'ensemble de la gauche euro- 
péenne. 

L'Italie constitue-t-elle un cas ou 
un exemple 7 St les participants n’ont 
pas tous été d'accord sur la valeur 
exemplaire des expériences Italien- 
nes. la plupart ont reconnu la néces- 
sité de prendre en considération une 
certaine crise du modèle stratégique 
marxiste traditionnel, la constitution 
de programmes communs socialo- 
communistes, l'ouverture vers la dé- 

mocraue chrétienne, l'écart entre la 

réalité occidentale et les thèses so- 
viétiques, et surtout te besoin de 
penser de nouvelles formes de tran- 
sition vers le socialisme. Bien que les 
situations respectives des partis 
communiste et socialiste en Italie et 
en France ne soient pas comparables, 
l'abandon du concept de dictature 
du prolétariat s'esl Inscrit aussi dans 
celte perspective 

Bien Que ie point de vue de l'ex- 
trême gauche .m été peu représenté 
dans cm discussions, la question de 
savoir s’il s'agissait d’une adaptation 
nécessaire ou d'un ■ réformisme ré- 
volutionnai ro - a été également po- 
sée. Les écrite de Gramscl ont servi 
presque constamment de référance, 
de garant de l’orthodoxie marxiste. 

Loin do laisser Gramscl devenir un 


- théoricien gauchiste -, les parti- 
cipants ont souligné souvent la con- 
tinuité qui existait entre ses positions 
et celles du parti communiste Ita- 
lien. refusant de voir, comme M. Ga- 
raudy. dans le - bloc historique » 
la simple collaboration de classes, 
et surtout cherchant dans son œu- 
vre, sinon un au-delà du léninisme — 
certains orateurs soulignant l'accord 
des positions gramseiennes et celles 
de Lénine en 1922, — du moins 
l’ébauche de nouvelles stratégies 
politiques, plus proches des condi- 
tions occidentales que celles de la 
révolution de 1917. 

Sa conception de l’Etat, de la 
société civile, mais aussi du parti, 
des syndicats, a été constamment 
invoquée. Sans prétendre pour au- 
tant lut accorder la paternité et la 
responsabilité de toutes les Innova- 
tions théoriques de l'eurocommunisme 

— on regrettera à ce propos que 
L Coletti, dont la venue avait été 
annoncée, n'att pu participer au dé- 
bat, — tous se sont accordés pour 
voir en lui l'un des théoriciens les 
plus actuels du mandsme européen 
et pas seulement du mouvement 
communiste Italien. 

Centrée autour de ia crise des 
rapports antre théorie et pratique. 
l'impossibilité de demeurer prison- 
niera de vieux modèles stratégiques, 
la nécessité de repenser fondamen- 
talement la transition au socialisme, 
ce débat, modeste et d'un haut ni- 
veau. témoigne assurément de la 
vigueur de o réflexion marxiste et 
a constitué un démenti ironique à 
la nouvelle vision paranoïaque de 
l'histoire qui veut reléguer Marx et 
Lénine au musée.' 

JEAN-MICHEL PALMIER. 


La lime de miel entre les 
Intellectuels Italiens et le parti 
communiste serait-elle en train 
de s'achever ? Une polémique 
assez rive oppose plusieurs écri- 
vains et universitaires à des diri- 
geants du P.CX sm des Questions 
de fond comme la crise de l’Etat 
et l’avenir do régime politique 
actuel, ce débat se répercute au 
sein du P.CX et laisse apparaître 
parmi les responsables des sensi- 
bilités différentes, sinon des « cou- 
rants >. 

Le P.C-L a toujours attiré les 
intellectuels, mais ce mouvement 
devait s’accélérer lors du réfé- 
rendum de 1974 sur le divorce, 

E i or culminer aux élections légls- 
tives de l’an dernier. Paradoxa- 
lement, c'est au moment où le 
parti de M. Berllnguer semble le 
plus fort et le plus proche du 
pouvoir que ses Intellectuels 
commencent à le lâcher. Preuve 
de courage et de désintéresse- 
ment ? Ou. au contraire, nouveau 
conformisme puisque le parti tra- 
verse l’une des phases les plus 
difficiles de son histoire ? 

L’explication est doute 

phis complexe. Depuis toujours, 
l'Intelligentsia italienne a des 
relations ambiguës avec le pou- 
voir. Elle le sert et le provoque, 
t oujou rs indirectement. Même au 
temps du stalinisme, les intellec- 
tuels étalent surtout anti-démo- 
crates -chrétiens. Et aujourd'hui 
que le P.C. s'apprête à entrer 
dans la majorité gouvernemen- 
tale, leur réaction Instinctive est 
de faire machine en arrière. Le 
parti ne va-t-il pas se corrompre 
au contact de l'Etat? Renforcer 
le camp conservateur au lieu de 
transformer la société ? 

I* débat actuel n’est pas seu- 
lement académique, n est parti de 
faits très concrets, notamment de 
1 impossibilité de constituer un 


Jury populaire au procès des Bri- 
gades rouges à Turin, à la suite 
des menaces de mort proférées 
par ce mouvement révolution- 
naire. « Je comprends la peur de 
ces citoyens ». a dit, en substance, 
le poète Eugenlo Mentale. Et 
l’écrivain Leonardo Sciascla s'est 
déclaré Incapable, pour sa part, 
de « lever un doigt pour défendre 
cet Etat corrompu, en décomposi- 
tion ». Allant plus loin encore, 
le philosophe laïc Norberto Bobbio 
a déclaré : cJl me parait impos- 
sible que la fin de la République 
puisse être évitée- le pessimisme 
est un devoir civique . » 

Devant ces propos désabusés, le 
sang de M. Giorgio Amendola — 
l'un des leaders historiques du 
I*-CX — n'a fart qa'un tour. Avec 
son franc-parler hahitueL il a dé- 
claré à l’hebdomadaire l’Espresso : 
« Le courage civique n‘a jamais 
été une qualité très répandue dans 
de larges sphères de la cluture 
italienne. N’oublions pas que du 
temps du fascisme beaucoup d’in- 
tellectuels (—), même quand fis 
nourrissaient des sentiments dé- 
mocratiques, rendaient hommage 
a César- L’heure n’est pas aux 
juxies et aux capitulations tndi- 
vriueUes ou collectives mais à 
l intransigeance la plus ferme. 

Etalt-ce l'avis personnel de 
M. Amendola ou celui du parti ? 
Une réponse autorisée est venue 
de M. Giorgio Napolitano, mem- 
bre du bureau politique : « Les 
propos d’ Amendola ne représen- 
tent pas une position personnelle ; 
Us expriment la responsabilité du 
parti dans (a défense des insti- 
tutions démocratiques. » Mais peu 
de temps après. M. Al do Torto- 
rella, responsable du secteur cul- 
turel du P.CX, a prisses distances 
dans un article de Rinascita. n le 
fait selon les détours habituels, 
commençant par donner raison à 
M. Amendola fies intellectuels 


doivent « s’engager de manière 
plus rigoureuse et plus sévère »), 
pour mieux s’en séparer ensuite 
ix ces m tellectuels posent des 
questions fondamentales qui de- 
vraient nous conduire à une auto- 
critique »). 

M. Amendola a répliqué â son 
tour dans l'ünita du 12 juin en dé- 
nonçant le « double jeu » et l’ex- 
trémisme de certains intellectuels, 
tandis que deux autres dirigeants 
du parti défendaient le droit à la 
diversité d'opinion. 

Cette polémique pourrait n'étre 
qu’un feu de paille comme ciest 
souvent le cas en Italie. Elle s’in- 
tégre néanmoins dans un débat 
plus vaste qui, lui, dure depuis un 
certain temps et risque de s’am- 
plifier. u concerne d'abord les 
rapports entre le parti et les In- 
tellectuels. Ces derniers sont 
souvent accusés d'avoir une cul- 
ture humaniste, de manquer à la 
fois d'outils d’analyse politique et 
de réalisme. On les oppose aux 
hommes de science, et qui auraient 

davantage les pieds sur terre, 
continueraient de « croire » au 
P.CX 

La discussion porte aussi sur 
cet Etat que AL Sciascia juge 
irrécupérable. Des Intellectuels de • 
droite s’en sont mêlés, reprochant ' 
au P.Ci de prôner aujourd’hui ■ 
la réforme, après avoir tout fai! 
pendant trente ans pour u désta- 
biliser la situation». A gauche 
on juge futile ce procès tout et 
se demandant si M. BerUnguer e: 
son équipe ont choisi la boni» 
vole pour changer la société 
« Mourir pour Dantzig ? », de 
mande M. Eugenlo ScalfarL dan. 
la Republica. alors que la eulsto 
entre le cheval communiste e 
l'éléphant démocrate-chrétien ris- 
que d’avoir un goût prusoao 
d’éléphant. 

ROBERT SOLt 
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Les lycées perturbés par I organisation des examens 1 — — DI( ^ T PES INSTrrUTEURS AV A ül s g w confias Yon Braun r un visionnaire réaliste 

le troisième trimestre impossible • Vohmté de <concorie> .dans la querelle scolaire r 

• Refus o appliquer la réforme Haby 


l anxiété des deux cem v/npl-deux mille trois cent clnquante- 
neuf candidats bacheliers, qui ont disserté, mardi après-midi, sur 
las sujets de philosophie, a levé ceUo do leurs camarades de 
seconda et, de première : le début du bao pour las uns, sonna 
le départ en vacances pour les autres. Pourtant, cotte année, le 
m/nlstèra de f éducation avait voulu allonger le troisième trimestre, 
d'une semaine au moins, en. reculant de huit loura les épreuves 
ècritas du baccalauréat, saut celles de philosophie. U s'agissait, 
avait déclaré M. Jean-René Saurai, directeur des lycées au minis- 
tère de réducatlon, d‘ - un premier petit pas - vers le rééquilibrage 
du trimestre (le Monda du il luln). Il semble bien que ce n’ait été 
qu’un « pas de clerc » : beaucoup d'élèves sont dôift en vacances. 
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L'intention était louable. Offi- 
ciellement, les grandes vacances 
'■ de 1977 commencent, « pour les 
élèves de tous les ordres d’en- 
seignement -, le vendredi 
1** juillet au matin. En réalité, 
dans les lycées, las choses se 
passent tout autrement A cause 
des examens, l'enseignement 
cesse beaucoup plus lAt. même 
ai le gîte et le couvert conti- 
nuent d'ôtre offerts aux Internes 
et aux demi-pensionnaires qui 

le souhaitent. 

L'organisation des examens, et 
■ particuliérement du baccalau- 
réat; quf touche un grand 
nombre d’élèves, n'est pas une 
mince affaire. If faut libérer les 
locaux pour les candidats et les 
membres des jurys, les préparer 
au mollis une JoumêB à l'avance. 
A titra d'exemples, le lycée 
Honoré-de-Balzac, à Paris, 
accueille plus ds deux mille 
candidats bacheliers ; au lycée 
Chopin, à Nancy, quarante-huit 
salles eoni utilisées. 

II n'y a pas que les murs et 
les tables : les enseignants' aussi 
sont mobilisés. En philosophie, 
tous les professeurs, certifiés ou 
agrégés, sont correcteurs. Dans 
les autres disciplines, ceux qui 
ne corrigent pas surveillent les 
épreuves. Il faut, en outre, y 
affecter des conseillers d'édu- 
cation. des maîtres auxiliaires, 
dm surveillants. Résultat : la 
date du baccalauréat provoque 
. f arrêt des coure pour Iss élâves 
des classes terminales, naturel- 
lement. maïs aussi pour ceux 
de première qui ne passeront 
: pourtant l'épreuve anticipée de 
français que le 24 juin, et -éga- . 
iemant pour -ceux de-. seconde, 
bien qu'Hs ne passent aucune 
épreuve. De pliis, dans les Jÿbéés' 
parisiens qui comportent encore 
les classes de la ebddme à ta 


troisième, tout ce premier cycle 
a été Ubéré é la veille de 
l'épreuve de philosophie du . 
14 juin. Pour beaucoup de 
lycéens, les coure ont donc 
cessé la samedi 11 ou le lundi 
13 juin. 

La décision prise au printemps 
dernier par !e ministère n'a donc 
pas eu d’effet cette année. La 
lourdeur administrative des gros 
établissements, qui répugnent 
aux modifications en coure d'an- 
née, n'y est peut-être pas étran- 
gère, Mais n'est-ce pas aussi 
parce qu’on n'a pas reporté la 
date de l’épreuve de philosophie, 
alors que les autres épreuves 
du baccalauréat du second 
degré auront lieu les 21 et 
22 juin? 

C'est [a raison qu'avancent 
proviseurs et censeurs. 

SI l’on n’a pas modifié la date 
de l'épreuve de philosophie c'est 
parce que la quasi-totalité des 
candidats subissant cette 
épreuve & l'écrit : 222359 sur 
233500. N*y échappent que les 
séries D' et EL Comme le nom- 
bre de professeurs de cetta dis- 
cipline n'est pas très élevé (en 
1975, Ils étalent 1 826 a temps 
complet, plus 60 A mi-temps), 
comme le même correcteur ne 
peut apprécier d'un trait la 
grosse centaine de copies qui lui 
a été confiée^, il subsista une 
période limita Incompressible. 

Retarder le début de cette pé- 
riode eût risqué de rendre im- 
possible la clôture définitive de 
l'examen le 13 Juillet compte 
tenu des délais nécessaires, 
antre tempe, pour rassembler les 
notes obtenues dans les autres 
disciplines, établir les « collan- 
tes • qui convoqueront les can- 
didats au second groupe 
d'épreuves et ménager le temps 
nécessaire au : 'déroulement de 
l’oral. 


Une refonte nécessaire 


VJ J 


fil-' 


lelfi'ctii d< 


La problème ce complique en- 
- core lorsqu'on sait que les 
-- r épreuves d'éducation physique 
“ l- — obligatoires — ont débuté en 
mal, voire fin avril dans cer- 
taines académies. Le baccalau- 
réat n'est pas seul en cause. 
Ainsi, le brevet de technicien 
. - supérieur (BXS.), préparé égale- 
ment dans les lycées, a-HI com- 
mencé le 5 mal Certains 
■' concoure d’entrée aux grandes 
écoles (les écoles commerciales. 
; par exemple), ont eu lieu le 
2 mal ; or dans certains établls- 
r- r \ seniBn» ces classes préparstol- 
: res représentent une partie Im- 
portante des effectifs d'élèves. 
.-■r' Pour couronner le tout, les en- 
: «oignants eux-mêmes sont acca- 

parés par leurs p r o P r o 8 
concoure : le certificat d’aptitude 
au professorat de renseignement 
,/« du second degré (CAPES) et 
[ ii ('agrégation ont débuté avec le 
mois de mal. 

Cest donc l'ensemble du ca- 
lendrier des examens qui néces- 
site une refonte compléta Le 
2 mars, le conseil des ministres 
a retenu le principe de les re- 
grouper entre le i" r et le 
. 15 juIIIeL A l'argument qui. fait 
: valoir que dans ce cas, le mois 
de vacances sera amputé, pertur- 
bant les parents, on appose que 
'. cela ne concernera que les fa- 
milles des candidats- Toutes les 
autres seront HbïBB te 30 Juin. II 
-• restera à convaincre les profes- 
• • saura. 

Le projet de dispenser de 
.' roral les. candidats eu bàccatau- 
_ réal du second degré ayant ob-, 
tenu plus de 10 sur 20 -de 
moyenne (or non ..plus 12) â 
l'Issue des épreuves du premier 
groupe pourrait faciiiiBr'la tâche 
des correcteurs. De même que 
l’attribution du B.E.P.C. aux. élè- 


ves de troisième ayant suivi 
normalement cette classe et ad- 
mis à passer en seconde (le 
Monde du 4 mare). 

La loi du 11 juillet 1975, quf 
réforme renseignement, ouvre 
elle-même plusieurs perspectives 
• En vue de la délivrance des 
diplômes, prévoit l'article 11, ü 
peut être tenu compte,- soit des 
résultats du contrôla continu, soit 
doa résultats d'examens terml-_ 
riaux, soit de la combinaison des 
deux types de réaultets. Les di- 
plômes peuvent être obtenus 
sous forme d'un/fée de valeur 
capitalisables. » . . 

Depuis 1972 pour les premiers, 
1974 _pour les. damiers. le 
contrôle continu est déjà prati- 
qué d- w vingt-cinq collèges 
d’enseignement technique è titra 
expérimentai il est vrai — pour 
la délivrance de certains CAP.- 
et BJELP. Cette procédure pour- 
rait-elle être étendue é tout 
renseignement du second degré ? 
Les obstacles qui demeurent- 
ne sont pas forcément insunnon-, 
tables : comment garantir un 
niveau - national » au diplômé ? 
Quelles modalités définir pour les 
élèves des établissements pri- . 
vés ? ‘ 

Equilibrer l'année scalaire. 
n'BXlge pas roulement la réforme 
des examens. Las conseils .de 
classe, par exemple, qui seraient 
eux aussi reportés è ta première 
quinzaine de juillet afin que s 
élâves — qui sont fixés trop tôt 
sur leur orientation pour f année 
suivante — na soient pas « dé- 
mobilisés ». Tout cala est affaire 
de mentalités A- bousculer, en 
même temps qua de moyens fi 
dégager. Est-on vraiment per- 
suadé que l'enjeu le' justifie'? 

CHARLES VIAL. 


M. MICHEL QVESNEl EST ÉLU 
PRÉSIDENT DE L’UNIVERSITÉ DÉ BREST 


M**-- r *• 


Brest. — ML Michel Qoësoel, 
jyeu de la facolté des lettres et 
tfences humaines, a été élu. Jeudi 

: juin, président de l’université 
ï Bretagne occidentale (U3.0.) 
v Brest. D succède' à M. Julien 
uerrÊ, professeur de mathéma- 
mes & la faculté des sciences, 
. )nt le mandat était parvenu 
expiration. Seul candidat,- 
. . Quesnel a obtenu quaxante- 
.na suffrages sur quatre-vingt- 
îatre mandats. B ne pourra tou- 
••fols’ prendre ses -fonctions 
. .J’aprês les vacances. Le Conseil 
,• ttlozKü de- renseignement supé- 
ear et de la recherche (CNESER) 


doit en effet approuver son Sec- 1 
tion lors de sa prochaine réunion, 
prévue pour la rentrée. 

INA le U juillet I9Z8 fi «éttrane 
(Bû-de-Calali), M- Quesaet, «créai 
de lettre», a été nommé wslgtaat au 
Collège littéraire univeitltahe do 
Brest en 1964. ü * succédé, en 1969, 
è Mme Alice sânnler-BeXté an poste 
de doym de U Faculté des lettres. 
En 1973,. les enseignants et les étu- 
diant» s'étalent mU .en grève après 
U décision d& coiutO de ruolvenfté- 
de ne pas reconduire M. Qnesnel dans 
sa ïençtton d'enseignement- B est 
actuellement professeur sans Chaire.] 


- Noos sommes sincère- 
ment & la recherche de solu- 
tions qui aillent dans le -sens 
dè la paix scolaire et de l’es- 
prit de concorde. - M. Guy 
Georges, secrétaire général dn 
Syndicat national des Insti- 
tuteurs (SNI-PJS.G.C.) , a tenu, 
vendredi 17 foin, an cours 
d’une conférence de presse, 
des propos nuancés sur ta 
querelle scolaire. 

Le SNI ne renie pas ses décla- 
rations antérieures et fait sienne 
la position dn Comité national 
d’action • laïque CCNAL). Mais, 
après avoir répété qu’il n’a jamais 
voulu la guerre scolaire, que 
celle-ci « a toujours été déclen- 
chée par Tu droite, et toujours à 
l’approche des périodes électo- 
rales », M. Guy Georges . a 
ajouté : * A ta question du droit 
des famfOes à choisir entra plu- 
sieurs types d'enseignement, nous 
répondons : ou t On confond sau- 
nent nationalisation et étatisa- 
tion ; la nationalisation va à ren- 
contre de r école rCBtat, et Vécole 
d'Etat conduit au monopole, elle 
ne garantit pas le droit & la dif- 
férence. Or, nous sommes contre 
le monopole » 

Le secrétaire général dn SNI 
a conclu : « Nom nous réjouissons 
de constater que renseignement 
publie n’effarouche plus les pa- 
rents catholiques. Cest à eux 


RELIGION 


Après la mort mystérieuse 
d'un séminariste d'Ecône 

LE VATICAN 

RAPPELLE IA MISE EN GARDE 
CONTRE Mgr LEFEBVRE 

. Alors que le corps dn sémina- 
riste fiançais d'Ecône Jean-Marie 
Simard,, vingt-six ans, mort le 
15 juin pour des raisons toujours 
mystérieuses, était rapatrié sur la 
France, aucun commentaire offi- 
cie] n’a été fait an séàïlnalie 
fondé par Mgr Lefebvre. 

■ Bien que le - mot de suicide ne 
soit pas ouvertement prononcé, a 
semble très improbable que Jean- 
Marie Simard ait Involontaire- 
ment touché une ligne & hante 
tension après avoir franchi une 
barrière de protection de près de 
3 mètres et un treillis de fer. 

Cette tragédie frappe Ve sémi- 
naire d’Ecône & un moment où 11 
connaît -tn grand succès, rassem- 
blant cent dix séminaristes, dont 
près de soixante-dix Français, dès 
Allemands, des Belges et quelques 
Suisses. . 

An Vatican, on considère e 
source autorisée homme « déplai- 
sant et douloureux » que de tels 
cas puissent se produire. En temps 
normal, déclare- t-on, le Saint- 
Siège s’empresserait d’ouvrir une 
enquête sur les causes de ce décès. 
On rappelle enfin que le Saint- 
Siège a mis publiquement en 

garde Mgr Marcel Lefebvre, tou- 
jours * suspens a dtotnis », contre 
l'ordination de jeunes gens le 
M juin prochain 


d’abord que s'adresse notre vo- 
lonté de concorde. » 

A quelques Jours du congrès qui 
se réunira du 29 Juin an 2 Juil- 
let & Nancy, le SNI a aussi fait 
connaître son attitude pour la 
rentrée prochaine. Avec les mili- 
tants du Syndicat national des! 
enseignements de second degré 
(SNES) et ceux de la Fédération 
des conseils de parents d’élèves 
(F.GP.R.), présidée par U a Jean 
Cornée, les instituteurs du SNI 
seront Invités A « faire la classe 
autrement » que ne le prévoit la 
réforme Haby A partir de sep- 
tembre au cycle préparatoire et 
en classe de slxlètre. « Nom som- 
mes mis dans la situation de 
confirmer notre refus annoncé en 
février fie Monde du 12 février) 
d’appliquer les instructions mtms- 
térieües. » pour le cours prépa- 
ratoire (OP.)., les mesures pré- 
conisées par les trois organisations 
n'auront pas de caractère specta- 
culaire : les maîtres « ten tien- 
dront au fonctionneme nt des CJ 3 . 
sur la base des objectifs péda- 
gogiques antérieurs >. Le SNT 
s'opposera è l’augmentation du 
pourcentage d’enfants admis & 
entrer an CP. & rage de cinq ans. 
B demande, en outre, aux direc- 
trices d'école maternelle d’inscrire 
les nouveaux élèves dès l'âge de 
deux tLm. 

C’est 1 surtout en classe de 
sixième que l’action prévue par 
le SNI. le 8NES et la Fédération 
Cornée risque de provoquer des 
remous. Au refus de umiier à 
cinquante minutes la ■ séquence 
horaire » des cours s’ajoute l’hos- 
tilité & la pédagogie de soutien 
telle qu'elle est présentée par la 
réforme et qui reviendrait à une 
s réduction des horaires entraî- 
nant un appauvrissement des 
contenus de l’enseignement ». Les 
professeurs sont donc Invités à 
garder la classe pendant six heu- 
res hebdomadaires en français 
(et non cinq comme prévu par la 
réforme), quatre en mathémati- 
ques (et non trois) et quatre en 
langues vivantes (et non trots). 
Pour le SNL il faut « ajouter à 
cet horaire minimal indispen- 
sable â tous les élèves les moyens 
supplémentaires du soutien ». 
Donc maintenir les dédoublements 
de classes et mettre h la dispo- 
sition de toutes les classes de 
sixième un capital de deux heures 
trente par semaine qu’utiliserait 
chaque établissement a sa conve- 
nance. 

Ces de ma n des seront formulées 
auprès des conseils d’établisse- 
ment, pois auprès des recteurs, 
avant les grandes vacances . En 
cas de refus, les enseignants ■ap- 
poseront en somme -une sorte de 
force d’inertie aux nouvelles me- 
sures, A moins que d’ici là le 
ministre de réducatlon ne fasse 
un geste 

• Une délégation de la Société 
des agrégés, conduite par son 
président, M. Guy Bayet, a été 
reçue par M Raymond Barre. 
Elle a protesté contre la « dimi- 
nution brutale » du nombre de 
postes mis aux concours du 
CAFES et de l'agrégation. Jdle a 
« souligné le grave malaise qui 
existe parmi les agrégés, notam- 
ment chez les jeunes qui sont 
systématiquement affectés dans 
les collèges, contrairement au 
statut, et alors que deux mine 
cinq cents maîtres auxütatres 
exercent dans des lycées ». 


(Suite de la première page J sis par Vannée américaine, puis 

Pni, r et construire les fusées Rçdstonc e: 

JU ‘P iteT - Ces* VépOqilC OÙ V or. 
de iul un groupe de )«mes en- Bnran réalise cr.jm une vieille 
taonstastes : parmi eux wemner . construire des fusées à p.'a- 
ronBraun. alors étudtantà Vuni- sieurs étages. C’est au&:i l'rpequc 
versœ technique de Benùi-Char- ^ son mariage cwc Morse ror. 
tattenbourg. Le film sera te rmin é Quistorp. use jeune cousine, qs: 
btenavant que la fusée soit prête. i ui donnera trois enfants. 

Oberth devra repartir dans son „„„ 

lycée, mais r équipe qu’c a réunie ■ ^ ^ ^ niSÏÏ! 


*^%tr*esVpo%5 ËÏÏËbSSU SJSff 

zsrsxs- SM5Æ“» te ïSï; w-ï; 


münde, dont von Braun sera le “ lïf JzL.l “1 

directeur technique. puant qg-ette construit. 

1942, le 3 octobre, ta fusée A-4 Le premier Spoutnik hox.VTWSi* 


f!4 mètres de haut. 12 tonnes). I Amérique. En. quelques jours, 
après trois essais infructueux, von Braun obtient ce qu ntl iv: 
S’élève à la verticale de Pernc- avait toujours refuse: laulari- 
münde. s’incline à « degrés. de monter un satellite sur 


200 kilomètres de son point 


de déport, en avant suivi une ™ présence de s Etufs-L-.jis 
trajectoire en tous Pointa dans I espace. Les TCt'ntei Je ror. 

conforme aux calculs. C’est le L 7<S fJjL ù 

résultat de plusieurs années admettre Vidée d une (tuée a 
de traoaü de non Bnzun et de hydrogène liquide, bien trop puis- 
l’émiipe qu’il a réunie d Peene- *ante pour les besoins nylilaiirs, 
S Æ ! dont certains mmSS ’« “ ra pro- 


héroïque des fusées Mtrak. 


Lune et de les ramener sur la 


En 1932. Wemher von Braun Terre, ou bien i d’installer des lns- 
est entré dans les services de trameras sur Mars et sur tenus m. 
SmS* TS. tes^SS de Ce sera la fusée Saturne. 

Walter Domberger, tout en pri- 1969: le 16 juillet, conformé- 
partent une thèse, Contributions ment au programme J polio, 
constructives, théoriques et expé- pour lequel fl s’est tant battu, 
rlznentales au problème des réac- la dernière création de ron Broun, 
leurs à combustibles liquides », la fusée Safvrne-V, mr o:V 
thèse .qui sera déclarée secret Arms tr ong et Aldrtn sur la Lime. 
d'Etat et ne sera publiée que Von Braun est alors adminisira- 
trente ans plus tard. Domberger leur adjoint de la NASA, après 
et von Braun s’adjoignent peu à avoir dirigé le Marshall Spacc 
peu de nombreux coüoborateurs. Flight Center. nouveau nom 
En 1937. üs seront quatre-vingt- donné d la base de Hur.isri’.le. 
deux à s’installer secrètement après qu’elle soit passée de l’armée 
dans un « coin perdu » : la pointe d la NASA. Trois ans plus tard, 
de Pememünde. dans L’ile d ‘Use- en mai 1972, il quittera une 
dont, sur les rivages de la Balti- NASA en régression pour la vice- 
que. C’est alors la longue mise au p résidence de Fafrchild Industries, 
point de la fusée, alternance important groupe industrie! spé- 
dfeègotrs et de déceptions, jusqu’à cialtsé dans l’électronique et 
la réussite finale d'octobre 1942. l’aéronautique. 

La fusée A-4 va bientôt être 
nommée V-2 (Vergeltungswaffe-2. 1I„ W imi'niiA 

arme de dissuasion numéro 2), et « n unique 

sa construction en série sera t* reste* Le reste est secon- 


Un bnf unique 


Le reste * Le reste est secart- 


entrepnse dans l'usine smrfer- daire, et von Braun ne s’en est 
raine du aMittelwerke^pres de pas caché fl). Tl a vécu pour les 
Sordlurusan. en Tîmringe. Le f w éës, et par les /usées. Son 
6 septembre 1944 1e premier V-2 objectif, annoncé en 1926 à ses 
est lancé vers Paris, et le 8, deux camarades de lycée, était de 


autres atteindront Londres — 
déjà bombardée depuis trois 


construire «ne fusée assez p ronde 
■ pour atteindre la Lune et l'étu- 


mois par les V-l, qui n’étalent dier sur place*. Rien n’a ou 
pas des fusées, mais des avjoru ren détourner. En octobre 1932. 


pas des fusées, mais des avions 

sans pilote. .Jusqu'Oui déb&Oe, après lè" succès dë‘mrdk-2. iîYut 
les Allemands lanceront quelque \ e premier des membres d’un petit 
quatre mille V-2. arouve à accmter de travailler 


quatre mule v- 2 . groupe à accepter de travailler 

pour l’armée ; car aies ressources 

l'avpnhirp cnaffale efc le3 moyens techniques de l’ar- 
Ldveniure ipdUdic mement offraient la seule chance 

1958 : le 31 janvier, une fusée de réaliser nos projets spatiaux ». 
Jupiter-C met en orbite le pre- V- n’ignorait pourtant pas que les 
mier satellite américain. Expia- fusées qu’on lui demandait de 
rer-1. Quatre mois plus tôt, construire n’auraient vas la Lune 
l’Union soviétique a ouvert l’ère comme objectif. 


spatiale, prenant de court les 
Américains, qu: avaient pourtant 
sur les Soviétiques Vénorme avan- 
tage d’avoir à leur disposition 
l’essentiel de l’équipe de Peene - 


En 1944, Ü visita plnsfeurs /ois 
/'usine de 4/rt tel u>er/;e, où étaient 
assemblés les V-2, pour o contrô- 
ler l’exacte conformité entre nos 
schémas et le fonctionnement des 


du Mexique, puis à HuntsviUe. 
dans l’Alabama. Us vont v re- 
mettre en état quelques V-2 soi- 


JEUNESSE 


A LA MJ.C, - THEATRE DES DEUX - PORTES 


r - expression corporelle ». forme 
première du théâtre. - On a 
commencé au gymnase, explique 
un élève. C’était dingue : on 
gesticulait dans tous les sens, 
on se bousculait, c'était les 
autos tamponneuses. Pour nous, 
c'était la liberté. * 

Michel Boulenah, leur anima- 
teur — membre de la iroupe de 
- La Grande Cuiller -, — suit 
chacun de sas élèves pendant 
deux ans, i raison de trois 
heures par semaine en moyenne. 
« Notre atelier-théâtre a une 
double fonction, sxpl/que-W/. 
En permettant aux élèves de 
s’exprimer dans la plus totale 
liberté, U les amène à se décou- 
vrir. En même temps, U intro- 
duit au lycée un U«u de ren- 
contré, Jouer dans un lycée, 
cela apprend â connaître ceux 
que l’on côtoie dans las classes. 
On ne volt pas ds la même 
façon les gens sur une scène 
et dans un coure de maths. • 

ROGER CANS. 

(i) Organisée par rumen na- 
tionale des comités d’action 

S u pour soutenir la MJ.C.- 
cre dea Deux - Portai, la 
Romaine d'exprasaton lycéenne 
ne termine dimanche. MJ.C- 
Théâtre des Deux-fortes, 40, rua 
Loula-LuuMre, Paris (2o»l. Mé- 
tro Porte-de-BagnolaL 


münde. A la fin de la guerre, fusées que livrait l’usine ». A tient if 
et après quelques aventures épi- au processus de fabrication, a 
ques, les inventeurs du V-2 sont ne semble guère avoir considéré 
entre les mains de l’armée ame- les détenus de Buchentcald et 
ricaine. qui les installe d’abord à Dora, qui travaillaient dans 
El-Paso, aux confins du Texas et d’inhumaines conditions. 


- J'ai tout -raté... J'ai raté ma 
scolarité— J'ai raté mas parants ~ 
J al tout raté_. - A ta Ma/son 
dea launes et do la culture dos 
Daux-Portas, dans le vingtième 
arrondissement, les lycéens 
parisiens - s’expriment - Cl). 
Ce so/Mfi. Os sont cinq sur 
acène, dnq lysions de quatorze 
é seize aha, élèves de troisième 
d*, « adaptation- - au. lycée Jan- 
s ôn-de-Sallly Tous leurs 

sketches expriment la mal do 
vivre, l'ennui et môme le déses- 
poir , avec pour seule conso - 
. lotion la dérision ;'on regonfle 
■ celui qui » sb dégonfle avec 
une pompa & vélo, le chanteur 
de charma est sans charme' et 
le * rocker - sans voix. La 
vedette . qui e - des fripes » 
n'est qi/un pantin minable. 

• C’est ce que las lycéens 
appellent - 7à Mme », qui, sou- 
vent, J Ime avec ■•'le-' Mo ». 
états pour cas Jeunes - réariap- . 
t&s », * la Mme » n'est pas 
seulement le ma/ qui rangs le 
show-business, le culte de la 
vedette, • la Mme -, c'est aussi 
l'existence qu’on leur propose , 
tes tests du payefto/ogus qui 
permettent i l’Institution sco- 
laire de .» taire la tri » parmi las 
élèves, ' c’est . toute ta . 'vie au 

• bahut ». .. 


A Janson-da-Sailly , les classes 
d'adaptation . existant depuis 
7859. En llalspn avec la Contre 
médlco - psycho - pédagogique 
(CMPPJ, elles accueillent une 
trentaine d’élèvea en quatrième 
et- en troisième. « Trente élèves 
au millau de trois mille, cela 
passe inaperçu, observe M Oli- 
vier Zucker, le professeur qui, 
depuis 1968, est chargé tf assu- 
rer la tlalaon enrn- rétabhs- 

ssmm et (as classes d'adap- 

iai:-n. Même lorsque ces élèves 
* sortent de leur - ghetto - et 

- montent un spectacle eu lycée 
— co qui est arrivé deux fols 
cette année, — l'Impact n'est 
pas fi la mesura de Tâtebils- 
semenL On Ignora généralement 
les classes dB dingues. * 

La liberté 

Dans la plupart des c ia, tes 

- élèves en • adaptation » n'ont 
que des problèmes d’ordre réla- 
tlomaL Pour y remédier, féqulpe 
pédagogique qui las entoure 
s’efforce de leur offrir outra 
chose que renseignement tradh 
donnai qui les rebute. A Jan • 
soq-de-SalIfy, depuis quatre ans, 
m comMIen- animateur, payé, 
par . T éducation nationale, s'ef- 
force d’amener cas élèves è 


Quelques mois plus tard, ron 
pays ruiné ei vaincu, il n’eut pas 
non plus d'hésitation sur la 
conduite à suivre : se livrer aux 
Américains, qui «suis erraient les 
moyens de continuer le traraü 
entrepris à Peevemünde. i: 
prendra en 19SS la nationalité 
américaine. 

On peut juger sévèrement cet 
homme qui semble n’aroir -frnnaîs 
connu le doute, qui a mis sa 
science au service d’un dictateur, 
sans se saucier des conséquences 
potentielles, qui a quitté son pans 
sans remords lorsque celui-ci n'a 
plus eu la possibilité de lui 
fournir les moyens de ses re- 
cherches. Mais on doit lui recon- 
naître le génie : fl était de ces 
visionnaires réalistes que la Civi- 
lisation germanique a produits en 
grand nombre, et dont les pôles 
ont nom Einstein. Freud ou Marx, 
qui ont su pousser leurs idées à 
leurs conséquences ultimes, sans 
sc laisser arrêter par aucune 
objection de «bon sens ». Von 
Braun s’était convaincu très rite 
gtrtZ n' était pas impossible d’en- 
voyer un homme dans la Lune 
et avait décidé de le faire. Tl Va 
tait. 

MAURICE ARVONNY. 


(1> Voir i» livre Que lui » consa- 
cré Bem Buland. Wemcr von Braun, 
ma vie pour l’Espaee. ehes Stock. 


LE PREMIER VOL AVEC ÉQUI- 
PAGE DE LA NAVETTE SPA- 
TIALE ÉTAIT AÏÏBUDU SAMEDI 

Deux hommes devaient voler ce 
nam edi IS Juin, pour la première 
fols, à bord de la Bavette spatiale 
américaine, fl. s'agit d'un vol captif: 
ta navette est fixée sur le dos d’an 
Boelng-147. Des rois ' captifs ont 
déjà en uéo, mate U n’y avait per- 
sonne A bord de la navette. Quant 
aux premier» vols libres, lis sont 
prévus pour août La navette se 
séparera alors dn Boeing pour venir 
se poser en vol plané sur la base 
aérienne d'Edwards, en Californie. 

Initialement prévu pour le 29 mai, 
te premier vol b roc équipage avait 
été repoussé an vendredi 1? Juin. A 
la suite d’un incident technique. 


iér- . 

«rr ’ 

Cm. 
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CARNET 


Mariages 


— Sf. el Mme MJcùel Alsssear. 

M. ut Mme Francis Gnezenec, 
ont la Joie d’annoncer la mariage 
de leurs enfanta, 

Ann e et Jacques, 

qui aura Heu co l’église de Perros 
Gulrec. le 30 Juillet J 977 . 

Versailles. Brest. 

Décès 


— M. Joseph Boudara et Mme. née 
Estlier Tlb!. 

M. et Mme Simon Bondara et 
Ieur 3 e niants, 

M. et Mme Daniel Boudara. 

KL et Mme Bernard Boudara et 
leur fille, 

MHe Béatrice Boudara, 

Les familles Tlbl (France et Xs- 
rai'l.* et Boudara, 
ont l'immense douleur de faire part 
du dècOa accidentel de leur très 
cher et regretté fils, rrére, oncle, 
neveu et cousin. 

.If. Stéphane BOUDARA, 
survenu le 16 Juin. à. l’âge de vingt- 
sis ans. 

One veillée funèbre aura lieu le 
dlmancbe 19 Juin 1977. au Relais 
funéraire, 49-51. quai Jules-Guesde, 
Vltry-sur- Seine. & partir de 18 beu- 
ns. 

L'Inhumation se fera le lundi 
20 Juin 1977. au cimetière de Mont- 
martre, 1 10 h. 30. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

103. rue de Plcpus. 75012 parla. 


— Mme Pierre Boursot. son épouse, 
M. et Mme Jean Boursot. ses en- 
fants. 

M. et Mme Patrick Peroz, 

Mlle Elizabeth Boursot," 

M. Pierre Boursot, 

Ses peUts-cnlants. 

Mlle Suzanne Boursot, sa sœur, 
Les familles ot alliés, ses amis. 
Sa dévouée Sablna Lazare, 

Les derniers survivants du 15/2 
(Diables rouges) aux attaques de 
décembre 1915 à 1 ’Hartrna ans tril- 
le rkopr (Alsace). 

ont la douleur de faire part du 
décès de 

M. Pierre BOURSOT, 
officier de la Légion d'honneur, 
médaillé militaire, 
croix de guerre 1914-1918, 

(avec palmes). 

président honoraire de la Fédéra- 
tion nationale des plus grands 
Invalides de guerre, 
survenu a Min domicile, dans sa 
quatT^viogt-deuxiéme année, muni 
des sacrements de l’Eglise. 

Les obsèques auront Heu en 
l'église Saint - Honoré d'Ejlnu. 
66 . avenue Raymond-Poincaré, le 
lundi 20 Juin 1977, & 14 bearea. sui- 
vies de l'inhumation, au cimetière 
de Vauglrard (rue Lecourbe) dans 
le caveau de famille. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 
5. rue de Sontay, 75116 Paris. 

25. boulevard de la Liberté. 

59000 Lille. 

— M. et Mme Michel Husson. 
leurs enfants et petits-enfants. 

M. et Mme Jean Hleaux, leurs 
enfants et petite-fille, . 

M. et Mme Pierre Ma range, leurs 
enfants et petits-enfants. 

M. et Mme Jean Werth. leurs en- 
fants et petlt-fUs. 

M. et Mme Michel Heltzmanu et 
leurs enfants. 

Scs enfants, petfts-onfants et ar- 
rière-petits-enfants. 

Mme Maurice Huret, ses enfants 


et ^petits-enfants. 


et Mme Pierre RureL leurs 
enfants et petits-enfants. 

Ses frère3 et sœurs, neveux et 
nièces. 

Toute 1 3 famille, 

font part avec tristesse du 
décès de 

Mme Max HUREL, 
endormie dans la poix du Seigneur, 
dons sa soixante - dix - septième 
année. 

La messe d'inhumation aura Heu 
le lundi 20 juin, en l’église Saint- 
Pierre de Dreux. & 16 h. 30. 

Ni fleurs ni couronnes. 

— Mme René Masson, 

M. ut Mme Philippe Masson et 
leurs enfants. 

Toute la famille. 

ont la douleur de faire part du 
décès de 

M. René RI ASS ON. 
survenu ù Sain t-Oorzn al n-en-La ye. 
le mercredi 15 Juin 1977. 

La cérémonie religieuse aura lieu 
le lundi 20 Juin. A 10 h. 30. en 
l'église Saint - François - de - Sales. 
6 , rue Brémontler. Paris (17*). 

L'inhumation sa fera dona la 
plus stricte intimité ramlllale au 
i-lmrticro de Vlllencuvc-la-Ouyard 
• Yonne). 

7. square Gabriel-Fauré, 

750J7 Parla. 

14. rue Cemusetal. 75017 Parla. 


— Mme Pierre Raison. 

M. et Mme Paul Raison. 

Et leur rnmlUc. 

nni la douleur de faire part du 
décès de 

3111e Jeanne RAISON', 
agrégée de l'Univcrslte. 
professeur honoraire au 
lycéo Fénelon. 

chevalier de la Légion d’honneur, 
surveau le 16 Juin 1077. dans sa 
quatrc-vinçt-slxleme année. 

Les obsèques auront Heu en 
IVcllse Saint - François - Xavier. 
Paris (7*). le mardi 21 Juin, à 
n h. 30. 


— Mme Georges Robert -et ses 
enfants. 

Et toute la famille, 
ont (a douleur de faire part dn 
dècès de 

M. Georges ROBERT, 
architecte D-P.L_G_ 

Grand Prix de Rome. • 
survenu le U Juin 1977. à l'âge de 
soixante et us ans. 

L'inhumation aura lieu au. cime- 
tière nouveau de Vlncesnea, 236, ave- 
nue Victor-Hugo. & Fontenay-soua- 
Bots, la lundi 20 Juin. & 15 heurea. 

Cet a vie tient lieu de faire-part. 

44, rue Diderot. 94300 Vlncennes, 

Anniversaires 


— Ce 19 Juin 03 1 le troisième anni- 
versaire de la mort de 

Robert L ESPAGNOL. 

Que ceux qui l'ont connu et estimé 
aient une pensée pour lui. 

Remerciements 


— Les familles Carmlllet et Colin 
tiennent & exprimer leur profonde 
gratitude A toutes les personnes qui 
se sont associées A leur immense 
peine lors du décès de 

Je an lune CARMILLET. 

— Mme Jean Holtzer, ses enfants 
et petlts-onfonts, profondément émus 
des très nombreuses marques de sym- 
pathie qui leur ont été témoignées 
lors du décès de 

M. Jean HOLTZER, 
prient les personnes qui ont pris 
port à leur deuil de bien vouloir 
trouver Ici l'expression de leurs 
remcrclemonts émus. 


Prières 


— Marseille, Philippe ville. Bain a. 
Paris. 

Mme Georges Allouche, née Su- 
zanne Bltoun, Informe les ramilles, 
parentes et alliées et amies que les 
prières de l'année pour le repos de 
l'Ame de son cher époux 

RL Georges ALLOUCUE. 
si brusquement ravi A son affection, 
auront lieu lundi 20 Juin 1977. A 
partir de 19 h. 45. au temple des 
Tournelle», 21 bis. rue des Tournelle» 
A Parts. Demande aux personnes ne 
pouvant y assister une pieuse pensée 
en souvenir et les en remercie. 

23. rue Charles- Fourrier. 

75013 Parie. 

Soutenances de thèses 


DOCTORAT D'ETAT 

— Lundi 20 Juin. A 8 h. 30, uni- 
versité René-Descortee, salle Louis- 
Liard, M. N assez Takmll Homayoun : 
«Les changements politiques en Iran 
A l'époque Qajor (1290 Q. 1304 3- 
1794. 1925)». 

— Mardi 21 juin. A H heures, 
université de la Sorbonne nouvelle, 
salle Louis-Liard, M. Duarte Mlmoso- 
Rulz : « Médée antique et moderne 
dans la littérature et les arts de 
Griilparzer à nos jours ». 

— Mercredi 22 juin, A 14 heures, 
université de Paris-Sorbonne, salle 
Louis-Liard, M. Patrice Charaudeau : 
«Les conditions linguistiques d'une 
analyse du discours» 

— Mercredi 22 juin, A 14 heures, 
université René - Descartes, amphi- 
théâtre de physiologie, U. Barthé- 
lémy Comoa Kxau : «Le Jeu da n» ia 
société traditionnelle Agnl*. 


ARTS ET SPECTACLES 


ftlu/ique 

La « SIXIÈME SYMPHONIE > de Mailler, par Karajan 



A l'invitation (Le. Radio-France, 
l'Orchestre philharmonique de 
Berlin, dirigé ptsr Herbert von 
Karajan, a donné deux concerts 
au Théâtre des Champs-Elysées 
Qui resteront dans les mémoires : 
l’un par une Cinquième Sym- 
phonie de Beethoven, d'une gran- 
deur qui, dit-on, atteignait aux 
sommets de Fvrtwaengler, l'autre 
avec une Sixième Symphonie de 
Mahler, d’une hauteur tragique 
effrayante. 

Certes, la Sixième Symphonie 
est l'œuvre tragique par excel- 
lence de Mahler : «Le héros 
reçoit trois coups dn destin dont 
le dernier l'abat comme on arbre » 
— ce sont-là ses propres paroles, 
écrit sa femme. Aucune œuvre ne 
lut est sortie du cosur aussi direc- 
tement que ceUe-cL Elle est pro- 
phétique. Lui aussi a reçu trois 
coups du destin et le troisième 
l’a abattu. Mais 11 était alors tout 
joyeux, sûr de son œuvre qu’il 
voyait comme un arbre en pleine 
floraison. > 

D’où vient cette sombre pres- 
cience? Mahler, en 1904, a qua- 
rante-quatre ans. C’est un célèbre 
chef d'orchestre et un compositeur 
peu compris. Il est marie depuis 
deux ans avec une femme extra- 
ordinaire et déconcertante qui 
l’enchante et le torture. C'est elle 
qu't l aurait dépeinte dans le 
grand thème lyrique (le second 
du premier mouvement). Mais 
sans doute ne faut-il pas chercher 
de rapport direct entre la vie de 
Mahler à cette époque et cette 
symphonie. Comme l'écrit Schoen- 


b 

en 


i erg, «la poussée intérieure sourd 
_n lui. Ses œuvres se conçoivent 
et viennent an jour sans qu'il se 
sente en quoi que ce soit aidé 
par le monde extérieur ; U reste 
l'esclave d’une force supérieure 
sous la dénomination de laquelle 
il œuvre sans relâche » (1). 

ta Sixième Symphonie est une 
image du destin de l'homme d'une 
généralité qui n’a nul besoin de 
circonstances biographiques pré- 
cises. Elle reflète en tout cas le 
dynamisme vital, l’explosion inté- 
rieure d’un compositeur en pleine 
force créatrice et sans doute 
excédé, surmené. Et cela, V Or- 
chestre philharmonique de Berlin, 
fouaülé sans cesse par Karajan, 
l'a admirablement montré. 
Quelle animation forcenée dans 
cet orchestre, et quelle rigueur 
dans cette usine en pleine ac- 
tion t Une sorte d'énergie in- 
domptable décuple le baroque 
expressionnisme de cette œuvre 
gorgée d’images violents: et 
chaotiques. H faut marcher sans 
trêve : sans cesse le motif de 
marche initial revient, redouble, 
inexorable, broie les quelques 
images de paix qui tentent de se 
faire jour, ramène aux noirs 
combats. 

Karajan dirige toute l’œuvre 
au paroxysme en neutralisant la 
dynamique par un écrasement 
des lignes ; le tragique est à 
r extrême, même le scherzo lourd. 


U) Le style et ridée. Editions 
Buchet-Cbaatel, Paris, 1977. 


ngoureua et farouche, chargé de 
cauchemars, même l’adagto où 
la chanson bien douce a un côté 
mcrbide comme chez Tckaikov- 
ski : quiétude inquiétante si Von 
peut dire, tant le contexte est 
lourd, où le chant se développe 
dans la démesure de la détresse 
intérieure. Et le drame personnel 
' atteint des dimensions cosmiques 
dans l’immense final, déferlement 
d’horreurs, chevauchée fantas- 
tique au goût de cendres marte- 
lée par lès timbales et ces coups 
de masse des « grands chênes 
qu’c-- abat ». 

Exécution ' véritablement terri- 
ble, décuplée par la splendeur de 
cet orchestre f malgré Vabsence 
étonnante des cloches à vache) 
saturant souvent l’espace, trop 
étroit pour une œuvre aussi 
chargée, du Théâtre des Champs- 
Elysées. Mais en écrasant sans 
cesse l’auditeur, Karajan a-t-ü 
■pleinement interprété cette 
œuvre, a succession alternée de 
situations négatives et posi- 
tives ». selon Erwin Rate, qui 
paraissait seulement la recon- 
naissance et Vapologie de la 
catastrophe, du néant ? 

JACQUES LONCHAMPT. 

* Ce concert sera diffusé le di- 
manche 19 Juin A 11 heurea sur 
France-Musique. Rappelons que Ka- 
rajan a enregistré ces dernières 
années la Cinquième Symphonie, 
le Chant de la terre, les Ktnderto- 
tenlteder et les Rückert - Lie der 
(quatre disques DG-2707-081 et 083). 


Dan/e 

Mala Plissetskaia, à la cour Carrée du Louvre 


Mon premier pétille. 

Mon second rafraîchit. 

Mon troisième 
est à l’orange amère. 

Mon tout c'es t « lud ion Tonie» 
de SCHWEFPES 


A L’HOTEL DROUOT 


Lundi 

VENTE 

S. I - Autographes musicaux. 

S. 2 - Jouets anciens. 

S. 4 - Bel ameublement. 

S. 5 - Une„ denteL, llng. abc. 

S. 9 - Estompes, tableaux anciens. 

5. 12 - Tableaux modernes. 

EXPOSITIONS 

s. Il - Tableaux mod. Extr.-Orient. 
s. 14 - Art russe Haute Epoque. 

S. 16 - Livres sur costumée. 

PALAIS D’ORSAY 
de il A 18 h. et 2) a 23 h. 

Tableaux anc. et mod., objets d'art4 
Hte Ep. et 18*. Mbles et sièges 17». 18*. 
Tableaux mod. par Utrillo. Vl.imlnck, 
tableaux anciens, import, mobll. la». 


NEUCHÂTEL SUISSE 

« l'hôtel $ un l'eau » 


eaulac 
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PIERRE BOULEZ 

Concerts à PARIS 
2 Juin - Centre GL Pompidou 
12 Juin -Théâtre des Champs Elysées 
1 6 et 17 Juin *■' Théâtre de la VWe 
79 et 21 Juin -Théâtre des Champs Etyséea 
BERG -SCHOENBERG -WEBERN 
Boulez dirige Berg Utcnbog Licder, 0p-4- Concerto de 
chambra pour vMon. pana et 13 Instruments i vett. 

Trah pièces pour orchestre. Op. B - 
BEC Symphony Dfdiralra - CBS 726W 
Wasxcfc, opéra Wjffer Berry- babel States 
Dmws pt orchestra de ropêra de Paris. 

C8S77333-EàHrctdÔ3 disques 
Bardez dirigu Sciû enbeig 

GoiTriieiier-Jra Wntai 

ttKnaaBMæn-Sfc^^ 

BBC SjnptoOï Drctasta and Crames 
CBS 78264- Coffret 2 disques 
Muses indAran 
Muter Refcft- Rfcfart Cassffly 
ffîCT SvmpfinfTy Oftdiestra and Choruses 
CBS7S2BI-Coirrct 2 disques ' 


S Scbôeoberg rVorlSite Machl 

s Berg: Suite Lyrique 
=. New YMkPHlMTanBC-CBS 76205 
1 KnsfiiBtîP-aate: 



Le jour prévu pour son pre- 
mier spectacle, la danseuse étoile 
Maïa PGssetsknïa a été surprise 
par la pluie en pleine répétition 
de « la Mort du cygne ». La 
. représentation a dû être annu- 
lée. Le lendemain, le temps s’est 
à nouveau gâté : Maîa Plis- 
setskaîa n'a pu danser que deux 
soirs depuis son arrivée. A par- 
tir du lundi 20 juin, son pro- 
gramme comprend notamment 
a Isa dora », chorégraphie de 
Maurice Défait. 

Quelle place occupe-t-elle, Maïa 
Plissetskaia, dans la galerie des 
grandes danseuses russes et des 
« prima ballerines ossolufos » qui 
se sont illustrées depuis le début 
du siècle ? Ce n'est pas le rang 
de Karsavina, interprète multiple 
de DiaghNew ni celui de Spessivt- 
seva, l'étoile d'un rôle, « Gise/le ». 
Ce serait plutôt son c aura », par 
cette « présence » subjuguant les 
foules que montra une Maria Callas 
sur la scène lyrique, ou d'une 
Povlova, dont (e nom fTt le tour 
de la Terre. L'impression est plus 
forte encore quand on sait que 
Maïa Plissetskaia ne se déplace 
qu'etteprionneltement hors ie Mos- 
cou et qu'il arrive même que la 
tr-up du Bolchoî, dont elle est la 
reine, voyage sons elle, ainsi qu'il 
est advenu curieusement en mars- 
avril lors du séjour des artistes 
soviétiques au Palais des congrès. 

Quelle étoile en tout cas aurait 
pu, pourrait-elle être, la triompha- 
trice d'une soirée sans se servir de 
ses pointes autrement que par des 
équilibres sur place ? Au cours du 
spectacle de la cour Carrée du 
Louvre, enfin programmé grâce à 
-n temps relativement clément et 
devant les tribunes combles, Maïa 
Plissetskaia n'aura dansé qu'avec 
ses bras — mais quels bras ! . 

Ayant par n-ture des qualités 
idéales, une extension fantastique 
de jambes, une merveilleuse aisance 
de buste, un part de tête dégagé 
sur un cou interminable, Maîa Plis- 
se :skaïa possède, comme nulle 
autre, des bras qui s'accrochent 
superbement à lo renflure de 
l'épaule sans jamais perdre Leur 
rondeur, à la différence de ses 
membres grêles, à la fois décharnés 
er musclés que l'on volt chez les 
d- 3 uses rompues aux exercices 
à la ’ e. Ce sont ces bras, et ces 
bras seuls, qu'elle a fait admirer 
dans les deux morceaux de bra- 
voure qu'elle a' Interprétés : * la 
Mort du cygne » et « Boléro ». 

J'avoue que le n'étais pas très 
chau- 1 — au plein sens du mot — 
pour - la Mort du cygne », ce 

vieux bastringue dansé par toutes 
les étoiles sur le retour depuis que 
Faki.ie le chorégraphia en -1907 et 
figurant- l'agonie du palmipède le 
plus méchant de la création. Mais 
dès 'elle apparut aux premiers 
accc ds de Saint-Saéns dans ie dé- 
sert d'un plateau sans limites, la 
gronde Maïa, déployant ses ailes 
comme des lianes, et faisant un 
ballet unique de ses bras, commu- 
niqua une émotion toute nouvelle 
qui conquit le parterre, mal 
compris. 

Mois c'est dans le « Boléro », 
de Scvel. que Maïa Plissrtskaïo 
fut la plus intéressante, mieux, 
passionnante, à mes yeux. Cor elle 
donne une interprétation tout à fait 
originale de Ja chorégraphie de Bé- 
jart. Celle-ci remonte on le sait à 


1961. A la différence du cygne 
mour-.it de Saint-Saens, les images 
ici se lèvent dans une progres- 
sion irrésistible, jusqu'à ce que 
i' « espace sonore dévore la mé- 
lodie ». 

Au centre d'une immense table 
ronde mise sur pilotis, avec un seul 
projecteur baignant son moiilot 
chair, une femme, inlassablement, 
se balance sur les de-ni-pointes, 
tandis que des dizaines d'hommes 
forment le carré sur des chaises 
dons la pénombre. Peu à peu, la 
statue s'assouplit, se détend, bat, 
s'enroule, plonge et s'ouvre au de) 
tandis qu'un hortfrne, puis deux, 
puis dix, sortent de l'ombre pour 
répondre à son appel... 

’ n plupart des étoiles qu! se 


sont succédé . dans « Boléro » en 
font un sabbat lascif à la manière 
du e Sacre du printemps », n'hé- 
sitant pas à onduler des hanches. 
Maïa Plissetskaia, dont le beau vi- 
sage au profil glouton et la fémi- 
nité provocante témoignent la maî- 
trise d'une jeunesse étemelle 
— non moins que sa « ligne » — 
s'est bien gardée d'imiter ses 
devancières. Rien de « sexy » en 
elle, c'est la sphinge aux prunelles 
stridentes de Rops qu'admirait tant 
Huvrmans, n'accandanf pas un 
regard aux mâles à ses pieds et 
uniquement occupée de sa contem- 
plation de je ne sois quel au-delà, 
jusqu'à ce qu'un cri muet sorte 
enfin de sa poitrine glacée. 

OLIVIER MERLIN. 


Les concerts 
à Radio-France 

BILAN 

ET MRSPECnVES 

Vingt mille cent abonnés pour 
les soixante concerts de la saison 
1976-1077, quatre-vingt-cinq milfe 
neuf cent seize auditeurs pour 
l'ensemble des concerts, trente- 
neuf partitions commandées, qua- 
rante-deux créations et premières 
auditions, tel est le bilan favo- 
rable présenté par M. Pierre 
VozUnsky. directeur des pro- 
grammes et services musicaux de 
Radio-France. 

La prochaine saison ne sers. 
pas moins brillante. Les abonne- 
ments couvriront soixante concerts 
en quinze séries, dont cinq séries 
de l’Orchestre national (avec 
Lozln Maazel comme i premier 
chef Invité a), quatre du Nouvel 
Orchestre philharmonique, trois de 
théâtre lyrique, une de quatuors 
et deux de récitais de chant. Au 
hasard des programmes, an 
remarquera des œuvres telles que 
les Requiems de Schumann, de 
Verdi, de Llgeti et de Stravlnsky, 
la Symphonie de psaumes égale- 
ment de Stravlnsky, Roméo et 
Juliette de Berlioz, la 4* et la 20* 
Symphonie de Chostakovitch. la 
Sixième de Brudmer, la Messe en 
la bémol de Schubert et celle de 
Renaud Cagneux ; pour la saison 
lyrique, GioendoUne, le Roi d*Ys. 
le Pescatrici de Haydn, Œdipe^e 
Boucau rechUev, le Tour cf écrou 
de Brltten, Doktor Faust de 
BasonL Marie - Magdeleine . de 
Massenet, 1 * Elégie pour les jeunes 
amoureux de Henze, Siegfried. 
Hippolyte et Aride, etc 

Les concerta dé a Perspectives 
du XX” siècle » seront consacrés 
à Ghana, Q. Am y, Nîgg, B. Jolas, 
Madema et Baucourechllev. 

L’Orchestre national participera 
aux festivals d'Orange, de Besan- 
çon et Lausanne, et fera deux 
importantes tournées en Alle- 
magne et au Japon. 

•if Renseignements et abonne- 
ments : Radio-franc e. se rvice 
accueil et animation, pièce 2237, 
116, avenue du Frèsident-Eenncdy, 
75786 Parle Cedex 1& 


■ RESULTATS DU CONCOURS CD 
CONSERVATOIRE. — Clarinette 
Premier prix : Rrynald Paqnlem, 
Paul Apelten, Jean-Louis Bergerard ;f 
deuxième prix : Alain Tolron. 

Contrebasse s Premia prix :1 
Jean-Loup Déliant, Bruno DavaL 
Elisabeth Vantbomme ; deuxième j 
prix : Marie- Josèphc Leboucher 
Patrick Barba to. 


Cinéma 

« Painters painting », d’Emile di Antonio 


Painters painting n'est pas seule- 
ment un excellent film qui. malgré 
sa longueur, se voit sans le moin- 
dre ennui ; c’est aussi, 6 travers un 
ensemble très intelligemment monté 
de documents et d’interviews -{d'ai^ 
listes, de critiques, de marchands), 
un témoignage, sans doutB incomplet 
et peut-être partial, mais très riche 
et vivant, sur le naissance et l'épa- 
nouissement de la peinture améri- 
caine, en fait surtout de la peintura 
new-yorfcaise, depuis la veille de 
la guerre Jusqu'à nos jours. 

Si on le volt après une Journée 
un peu fatigante, la première im- 
pression que laissera le fïlm.d£mJle 
di Antonio pourra bien être que les 
peintres américains parlent beau- 
coup, comme d'ailleurs Iss peintres 
européens, comme' tou» les peintres, 
tous les écrivains et comme tout lé 
monda. L'un d’eux dit que les cri- 
tiques sont par rapport aux peintres 
ce que les ornithologues sont 
aux oiseaux, mais II s’agit d’olse a me 
auxquels on ne parviendra Jamais 
â mettre tin grain de sel sur la 
langue et qui gazouillent avec un 
entrain que rien ne saurait décou- 
rager. (Dans le cas da Frank Stella, 
cela prend des proportions absolu- 
ment abominables.) 

Cela dil Â travers les souvenirs 
de Clément Greenberg (quelle belle 
tête Q, de Robert MotheruraN (quelle 
intelligence l quelle discrétion Q, de 
Willem de Koonlng (quel charme I), 
de Bamett Newman (quelle mous- 
tache I quel monocle I). on apprend 
beaucoup et très précisément ce 
que l'exposition - Paris-New-York » 

ne nous dit pas : la longue dépen- 


dant» de New-York â l’égard de 
l'Europe, une atmosphère d'abord 
provinciale, résignée, repliée, ni 
marchands nf public, une - situa- 
tion culturelle primitive -, nous dit 
l’un des Intervenants Les grandes 
commandes du J new deal -, la 
peinture sodale, illustrative, qui. 
sous l'influence de l'eniodrage de 
Roosevelt, envahit les écoles, les 
mairies, les édifices fédéraux (on 
nous montre -l'un des rescapèè de 
cette période). Le grand dégoûl 
qui s'ensuivit. La crise du sujet 
L'arrivée de Mondrian, rensei- 
gnement d’Han - Hofman, les émigrés 
français. Pollock. un peu mis é 
l’écart. Il nous a semblé, el bizar- 
rement qualifié par un critique 
d 'épigone de Picasso et des enfants 
perdus du cubisme. 

Alors que— mais laissons la parole 
à Emile dl Antonio : • Nous avons 
fait dea portraits de nous-mêmes 
quand nous ne savions pas qui nous 
étions. Nous avons cherché Dieu 
dans des paysages que nous détrui- 
sions aussi vite que nous pouvions 
les peindre. Nous avons paint les 
Indiens aussi vile que nous pou- 
vions les tuer. - Et : - En tran- 
chant un problème Imposé par la 
peinture -à ('histoire de l'art français, 
nous avons créé un art américain 

Certes, mais tout n'est pas IA II y 
a eu. il y a encore à New-York, un 
art abstrait qui est un des grands 
moments du siècle. Il y a eu, il y 
a Motherweil, Ollfzki. Jasper Johns 
que Pointers Painting nous montre 
si direct, vrai, sympathique que l'on 
regrette encore plus ses productions 
actuelles par rapport à ses êton- 


\é'- 

V 


narrts débuts. H Bien Frankenthaler, 
artiste de grande qualité, sensible, 
inspirée. 

Mais n y a aussi Gorky. qu'il 
est bien difficile de considérer 
comme un. peintre abstrait. Le retour 
à la réalité, le pop. analysé avec 
une réjouissante sévérité dans cer- 
tains de ses aspects fleuris et déco- 
ratifs par Clément Greenberg. Deux 
peintres Ici d’une particulière pré- 
sence : Wahrol, raide et plâtré 
comme uns Idole, déiJrant de 
snobisme, une momie qui court 
après ses bandelettes. Et Robert 
Rauschenberg. bouclé, athlétique, 
apollinien, et dont le bizarre sourire 
se referme comme une trappe sur 
on ns sait quelles glaces Intérieures. 

Pourtant, de tous les acteurs de 
Pointers painting, celui qui crève 
l’écran n’est pas un peintre, mais 
un marchand. Léo Castelli, petit 
hanneton diabolique, tiré à quatre 
épingles, irrésistible et visiblement 
capable de vendre n'importe quoi 
â n’importe qui. Le râle des collec- 
tionneurs est aussi évoqué de façon 
très amusante à travers un couple 
qui se fait tirer le portrait par 
George Segal et ne semble pas 8’en 
porter plus mal. Bref, un film qui est 
beaucoup plus qu'un document et 
auquel an ne peut reprocher que 
certaines omissions : Franz Kllne. 
Ctyfford Stlfl, Roth ko surtout, à peine 
évoqué, et qui fut pourtant une des 
figures majeures de ces grandes 
années. 

ANDRÉ FERM1GIER- 

★ Olymplc (rens. 542-61-42). 


« 



VOTRE TABLE 
■ CE SOIR ■ 



• Ambiance musicale - ■ Orchestre, pjaA. : pris moyen du repas. - h. : ouvert jusqu'à- h. 


DINERS 


LE CAFE D'ANGLETERRE 770-91-35 
Carrçf Rlcbel leu-Drouot. 9«. Tjj. 

LG PETIT POELON 933-35-10 

39, rue du Montparnasse, 14* 

Fermé dltoasohe, lundi midi 


Jusqu’à 3 h. Magnifique terrasse sur 
poissons et fruits de oser, menus " 


,nds boulevards. Ses grillade* 
et 34 F, boisa, et serv. compr. 


□n cadra ravissant eu plein «sur da Montparnasse. Environ 70 F. 
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ARTS ET SPECTACLES 


fepo/itioar 

Magritte et sa descendance à Bordeaux 


Una partie du public ignora Ma- 
flritte, ce surréaliste qui peint avec 
une apparente impersonnalité des 
Images, comme découpées dans un 
catalogua d’objets et de gens quel- 
conques. Mais nous consommons 
tous, .sans le savoir, cette imagerie, 
à travers la publicité. Le - système 
magrittlen », de deux images fon- 
dues l'une dans Tautre. qui crée 
rambtgulté et suggère un mystère 
de la. vie est aujourd’hui une recette 
éprouvée qui sert à créer /Incita- 
tion au voyage et à l’épargne^ le 
désir de parfum, de médicaments, 
de bière ou de chocolat, ou à 
illustrer la couverture d’un livre, le 
numéro spécial d'une revue. 

Partout, la publicité A appris à 
faire bon usage du surréalisme, mais 
plus particuliérement de celui de 
Magritte. Usage littéral, où r œuvre 
du peintre fait fonction de laboratoire 
d'idées. L'exposition du Centra d’art 
plastique' contemporain à Bordeaux 
(CAP.C.), qui réunit & la bibliothè- 
que municipale trente de ses tableaux 
et gouaches, certaines très connues, 
d'autres quasi inédites — prêtées 
par des collectionneurs belges. — 
montre en guise de conclusion cette 
descendance Inattendue. Elle utilise, 
à rebours, le système d'une œuvre 
subversive, dont l’objet a constam- 
. ment été de répandre le doute sur 
les évidences, de montrer — ou de 
démontrer — qu’l! y a mystère dans 
la vie quotidienne. 

Magritte était un grand lecteur 
d’Edgar Poe. Il manipulait les 
Images, leurs symbolisme, le sens 
caché des choses, pour « mettre en 
cause le réel », en guérillero.' La 
publicité, elle, utilise «sa» mécani- 
que, sans magie, sans « art », pour 
rendre vraisemblable l’impossible. 

Quelle « mécanique » ? Magritte 
avait commencé À peindre vais 
1820, en néo-futuriste. néo-cubiste, 
néo-symboliste, plutôt perdu dans 
les allées des mouvements artisti- 
ques. Tout s’était Joué cinq ans plus 
tard, lorsqu’il était tombé en arrêt 
devant un tableau de Chlrico. Une 
révélation. La Naissance de ridole 
(1826) en témoigne. C’est à cette 
rencontre que remonte la décou- 
verte du mystère des choses inno- 
centes. C’est ce qui, aux yeux des 
surréalistes parisiens, (parmi les- 
quels ce trouvait . Magritte la Bruxel- 
lois).. taisait 'le prif.de Chlrico. Sur. 
lé monde, il avait posé un regard 
neuf. Exemple : un artichaut monu- 
mental «ur une place lurinolse tra- 
versée de fantastiques ombres 
portées. 

Une lois )a « découverte » laite, 
restait A débusquer les Images, A 
« dépayser. » les objets, pour leur 
faire, entreprendre un voyage qui 
les mène au-delà du miroir, pour les 
placer IA où ils ne devraient pas 


être, pour en altérer l'apparance. les 
métamorphoser. Par quels chemine- 
ments l’Image d’un poisson s'achève 
en cigare, la robe -suspendue dans 
une armoire prend les apparences 
d'un nu. la feuille végétale devient 
un oseau, la chaise un monument 
égyptien ? Pourquoi une rose es 
trouve-t-elle A la place du cœur? 
Par association d’idées. Pour oser 
dire et oser montrer tout la travail 
de l'Inconscient Et, en détail, avec 
une application toute académique, 
avec le goût de l'archaïsme, très 
« début de siècle ». chapeau melon 
et col cassé. 

Ainsi, la' Condition humaine . de 
1833 — tableau, encore, dont la 
publicité a fait son profit : une toile 
représentant la peinture d’un 
paysage, posée sur un chevalet se 
confond avec le «vrai» paysage — 
également taux puisqu'il est peint — 
auquel 11 est superposé. Mystère, 
tour est mystère. Mais, en même 
temps, mystification : on en oublie 
la peinture elle-même, sa qualité 
picturale qui passe au second plan, 
escamotée par un tour de passé- 
passe dont rartiste avait le secreL 

Slnstaure donc le tableau d'ima- 
gination. entièrement « conçu - avant 
d’étre peint La peinture «mentale» 
6’oppose A >la tradition picturale du 
« faire », où le tableau 6lnvente che- 
min faisant 

Curieusement ce sentiment de 
« magie », on ne le retrouve pas 
chez tes peintres du pop’ arl et 
assimilés, qui se rattachent cepen- 
dant A Magritte d’une manière ou 
d’une autre. On a rassemblé dans 
une salle attenante la Boîte à soupe 
Campbell de Warfiol. /as Mots at 
Couleurs de 'Jim Dîne, un Machine 
de Klafphek. une Démonstration au 
tableau noir de Lastié, le Large, tou- 
tes voiles dehors, de Télémaque— 

Mis A part Gnon (Col de chemise, 
monumental)' et ’ Jasper Johns (le 
Sourire du critique, très Ironique 
relief en plomb où' des dents en or 
usées avec réalisme remplacent les 
poils d’une brosse). On s’écarte des 
voies magrittiennea. Des objets, mais 
pas de détournement surréaliste. Une 
figuration sans ambiguïté qui sacre 
et consacre _ l'effigie des choses plus 
qu'elle . ne' tente d'élucider les 
conditions de leur existence, lef, le. 
moins de magie équivaut souvent au 
moins d’art..' Et si les « fils • se 
réclament du « père », ce.. demi» 
préférait ne pas reconnaître sa des- 
cendance. Magritte n’acceptait pas 
d’être de son époque ni d’aucune 
autre. Il avait plutôt le sentiment 
d’étre dans la « vérité ». 

JACQUES MICHEL. 

* Magritte, A la bibliothèque mu- 
nicipale* de Bordeaux. Jusqu'au 
17 Juillet. 


En bref 


Théâtre 


• LE NEW YORK STREET 
THEATRE CARAVAN. — Au 
Petit Orsay, 20 h. 30. 

Le New York Street Théâtre Cara- 
van est dirigé par une femme et 
composé de Noirs, de Porto-flîcains. 
de Maxiçains et môme de Blancs, 
« le s uns Instruits, les autres pas », 
dit le programme. Ils travaillent 
dans un esprit . de bande dessinée 
allégorique .et manichéenne. Alterna- 
tivement bons et méchants, las 
acteurs changent de chapeau ou 
bien d perruque, et s'ajoutent, A 
vue, des moustaches, un faux ventre 
en coussin, ils miment les gestes du 
Isbeu quotidien . — en clichés de 
réalisme — comme s'il s’agissait 
d’un film publicitaire of» une ména- 
gère s’affairerait et où on ne verrait 
pas r aspirateur, la cuisinière, le 
paquet de lessive... 

Malgré une « distance », ces spec- 
tacles ne eont pas faits pour stimu- 
ler l'imagination, mais pour appor- 


ter une information linéaire et une 
morale simple. Seulement II y a IA 
tant de générosité et de confiance, 
tant d’aisance dans la sincérité 
directe, qu’on parvient A être 
charmé. — <X G. 

* Ca samedi 18 : Saeoo et Van- 
zettL ... 


Variétés 


STUDIO CUJAS 




àMh-Wh25-18hS0 

21 à 20 

MORT A VENISE vo 

de l_ Via contl 
à 12 b sauf eus. £a 
HOTEL DD NORD 
de Marcel Carné 


20, RUE CUJAS 5- • 033-89*22 



POP MUSIQUE D'AMÉRIQUE DU SUD 
THÉÂTRE LE PALACE . 

8 rue du Fenboarg-MontrûArt*»» ** 

Télï WU4A37 ■ • 



MERCREDI 22 JUIN : 21 H 


• U MUSIC-HALL D'ISRAËL. — 
Ofynplo, 20 h, 45, 

Curieuse réédition du music-hall 
d’Israël A . l’Olympia, avec des chan- 
teurs, issus du « hit-parade » israé- 
lien- (Izhar -Cohen), ou ayant participé 
au concours de l’Eurovision (Ilanh). 
Quant A llana Avftal, une nouvelle 
voix d'Israël, qui chante aussi en 
français, elle nous fait craindre 
l’envahissement dés antennes de 
radio par une deuxième Rika 
ZaraL 

La qualité du spectacle, toujours 
signé par Jonathan Karmon, se 
retrouve cependant dans las ballets 
traditionnels adaptés et modernisés, 
où se lit l’Ame d’un pays. . — O. F, 


MAfflGNAN PATHÉ. IMPÉRIAL RflTHÉ 
QUfflTETTE.14 JUILLET PARNASSE 
t4 JUILLET BASRLLE. 



théâtres 


Les salles subventionnées 

Opéra : i* Ccaarentola (ma, 20 b,); 
Spectacle de ballel i (Séféttsds, 
Webem opuu XV, l’Aprèe-BOdl Ohm 
faune, Adsglena. Apollon Mau- 
gâte) (dlnu 20 h. 30). 
Cox&tdie-FnmcBlM : 1* N&vetsa: les 
Fausses Confidences (sam. es dlm. 
20 h. 30) ; Spectacle littéraire : le 
Tempe des cerises (dira.. 14 b. 30). 
Chili] et : Bxiiut-Tü&Atro Joseph 
. Russuio (Requiem, Malédiction» et 
Lumières] (sam.. 20 h. 13! der- 
nière). — aîüle Oèmler : 1s Fortune 
de- Gaspard (satm. 20 h. 30. der- 
nière). 

Les salles municipales 

Cbltdet : Volga (sua. 14 zL 30 et 

20 b. 30 ; dlttL, 14 h. 30 et X# h. 30). 
Nouveau Carré : Médor, de Vltrac 

(s&xu., 20 b* dernière). — Grande 
satie : la Dame de te mer (hbl, 

21 h. ; dlm, 28 h.). 

Théâtre de la ville : Oeorgbe Zamflr 
(stua. 18 h. 30) : London Contera- 
porary Dance Theatre (iwm., 
20 h. 30 : dlm- 14 b. 20) ; Ensem- 
ble tutercoucemporaln, dir. P. Bou- 
les. avec D. Berëobolm. M. Debosx. 
T. Mintnw, p. zokermau (dim, 
20 h. 30). 

Les autres salles 


Voir Cbaniot et Théâtre de la VQle. 
Benrt-Varaa-Moxador : Balisa Aline 
Borne (sam, 20 h. 30 : dlm, 13 h.). 
Centra cultural du Marais t le cercle 
■ (sam, 20 h. 30). 

American C en ter .r . Janine dus 

- (sam, 21 h.). 

Centre Manda p*-: Danses et raturi- 
, fines traditionnelles de lITnde 
**(sam, ai h.}. 

Salle Hartfn-ütther-Xmg • Dubbi 

. et xoxaiQues dea Indiens' 

- ■ (Mexique) (dlm. 20. fa.. 30). . 

Les concerts — 

Coneteiserla du Palais s Ensemble 
Ars Antique (musique de la Rs- 
, naissance (sam. et dlm, 17 b. sa) ; 

- J.-a Veflhao. G. Bobert, P.- Bloch 
(flûte ancienne) (dlm, 20 h. 30).. 

Théâtre des Champs-Elysées : 

■■ . Concoure Long - Thlbsad (ura, 
14 b. 30 et 20 fa.- 30) ; Ensemble 
. lntercontemporativ dir. P. Boulet. 
soL P. zaclcarman. (Berg, Schoen- 
: bergy (dlm, 20 b. 30).- 
. Galerie Nane gtarn t J.-A. Vertrees, - 
viole * de. gambe, « EL-W. Hehr, 
clavaeln (Doliô, .Marin Marais. 
Cala d’Bervetotz, FOrqueray (sam, 
IB h. 15). 


Pour tous rensœgnements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES = 

704.7CL2Q plgnes groupées) et 727w4Z^4 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 18 - Dimanche 19 juin 


Aire- Libre Montparnasse : Combien 
(sam, 20 b. 30 ; diw. , 18 UO ; Un 
après-midi d'automne (sam, 38 h. 
et 22 h. ; dlm, 15 h. et 22 bj. 
Antoine : les Parents terribles (sam, 

20 fa. 30; dlm, 15 b.). 
Arts-Bébertot : Philippe Faure (sam, 

18 b. 30), . 

Atelier : le Faiseur (sam, 21 b. : 

dlm.. 15 b, dernière). 
Boutfes-du-Nord : On ne 
pas avec l’amour (sam, 21 h.). 
Cartoucherie de Vlneennea. Théâtre 
de te Tempête : Mofay Dlck (sam, 

21 dim, 18 h J. 

Centre cultural des Amandier* ; lea 
Huîtres (sam, 20 fa. 30). 

Cité Internationale universitaire, la 
Galerie ; Un chapeau de paille 
dltalle (sam, 21 h.). 

Comédie des Cbamps-Eiysées: Cbera 
sotaeauz (sam, zo fa. 45; dt», 
15 -fa.).- ; 

Coapo-Choa ; l’Impromptu du Pa- 
lais-Royal (sam, 20 fa. 30).) 
Fontaine ;. Zizna te Douce (sam, 

21 fa.). . . 

Bûchette : la Cantatrice chauve : 

la Leçon (sam, 20 h. 45).) 

La Bruyère : l’Homme aux camélias 
(■un, 2] tu). 

Le Lucemaire - Forum, Théâtre 

■ rouge. 20 fa. 30 s les Emigrés : 

22 . h. 30 : Toto Blsaalntfae. — . 
Théâtre noir, 22 h, 30 s Cest pas ' 
de l’amour. 

Mouffetard : Stéphane V «règnes 
(sam, IB h. 30, dernière) ; Séma- 
phore (sam, .10 h. 45). 

Palais- Royal ; la Oage aux folles 
(sam, 20 b. 30; dlm, 15 faj. 

Poche- Montparnasse r Lady - Strass 

(sam, 21 h.)- 

Nouveautés : Divorce A te française 
(sam, 21 fa. ; dlm, 16 b.). ' 
Saünte-ChMptJJe z Mephlboseth (sam, 
a b.). 

SQDsre Fèlfs-Desraelies : ta Ross et 
..le Fer jau siècle des cathédrales ■ 
(asm. et dlm, 21 n, 30). 

Studio des Champs-Elysées -. : les 
Dumefl du Jeudi (sam, 20 fa. €5$ 
dlm, 15 b. -et 18 h. 30). 

Théâtre d'Edgar : José (samsdL 
» fa. 30). 

Théâtre Essaion, salle l : Transe 
gsmllraas Express. — Salle 2 : 
Feydeau FamioBc (sam, 21 fa.) ; 
ta M a i son d’en face (sam, 
22 fa. 15). 

Théâtre dn Marais : 10 Grand Vizir ; 
le cosmonaute agricole tram. 
20 fa. 45). 

Théâtre Oblique ; Travail a domicile 
(sam. et dlm, 20 fa. 30. dernière). 
Théâtre d’Orsay, grande salle 
Jeanne cTArc (U. S. A.) (sam, 18 b. 
et 20 h. 30). — Petite aaUe ; les 
Musiciens de Brementown (TT55.) 
(sam, 20 b. 30). 

Théâtre Présent ; la CbamaUle (sam. 
et dlm.. 18 h.). ' 

Théâtre de te Rue-d’dzn : Quand Je 
serai petit (sam, 13 fa. 30 et 21 h. ; 
dlm, lS.h. 30). 

Troglodyte ; Ougoxone (sam, 21 fa.). 
Variétés : Fété de Broadway (sam, 
20 b. 30: dlm, 15 h.). 

28- Rue-Danois : Féminine de rien 
(sam, 20 fa. 30 ; dira. 15 fa, der- 
nière). 

Les théâtres de banlieue 

ChâtSlon. Salle J.-ksbn : Mlg-Mon, 

•• Larry Lewis (sam, 21 fa.). 

CUcfay, arc ; le Mauvais CEO. (sam, 

20 fa. 30>. 

Crétett. MAC : les Petits Rats de 
Saint- Main (sam, 21 fa.). 

Epi» «y. Salle des fêtes : Bal Folk 
(asm, 21 h.). 

GoussâlnvDle. Théâtre PaUo- 
Neruda : Elèves des cours da mu- 
sique, dir. M. Blsncfaot [dlm, , 
•: 14 fa.). 

Montfort-l’Amaury, église : Orrfaes- 
itre de chambre J. Sartbe. Bnsem- 

■ .ble vocal S- CaOlat (Bach) (sam, 

21 b.). 

Saint-Micfari-xur-Orge, pare Jean- 
Vilar : Point flze (dlm. 15 b.). . 
Snrasnes, Théâtre Jean-Vtiar : Créa- 
tion (sam, 21 bj. 

Vétbeuà. église : Ensemble 12. dir. 
A. Bonlfroy (Bach. Marcello, Boc- 
cberlnL Haydn) (asm, 21 fa-). 
VJBepaxlBS, parc municipal A^Orol- 
zat z Danses nationales d'Espagne. 

’ L. £facndero (sam, 20 fa. 30).. 

Terres, OLE.C. : Panse rythmique 
(sam, 21 fa.) ; Elèves du conserva- 
toire «lm, M bj. 

La danse . • 


Théâtre de la Cité universitaire : 
Orchestre de Jeunes A. Loewcn- 
çutfa (Bartok. Haydn. Gluck. 
Brown—) (sam, 20 b. : dim, 10 b, 
14 fa. et 17 h.). 

. Bateanx-Mcmcbes, Alma : Quatuor 
Arcadie (Gervalse. Bolamortler. 
van Dttteradort) (dlm, 10 fa. 30). 

Eglise Saint-Louis des Invalides : 
Ensemble polyphonique de Ver- 
satiles. dir. s. Roger (Dufay. 
schutx. MOnteverdL JosqtUn des 
Prés) (dlm.. 18 fa.). 

Egltee Saint - Thomas - d'Aquin : 
P.- Y. Assaltn (Lubeck. KeriL Bach) 
(dlm. 17 b. 45). 

Jars, pop’, rock et folk 

Palace : Archle Bhrpp Qufaatet 
(sam, 20 h. 30) : Fernando Mar- 
ques (sam. et dlm, 10 ho : Sylvie 
Kohn cinquante-sept minutes 
(sam. et dlm, 22 fa. 45). 

Caveau de te Bne&ette : Maxime 
Saury (asm. et dlm, 21 h.).- 

Théâtre Campagne-P r e mièr e : sofao 
(asm, 17 b. 30) ; le Groupe Nlko 
20 b.) ; Tufalu BanerJ 


(sam. 

(asm, 22 h. 30). 


ee 


□nemas 

Les films marqués {*) sont 
Interdits aux moins de tretee 
ans. (”) un moins de dlx-fanlt 


La Cinémathèque 


Cfaaülot, sam, 15 b. : les visiteurs 
du soir, de M. Camé; 18 b. 30 : 

. Art- nall et répression en Haiti on 
Un agent de la CXA. pent-ll être 
un grand mécène î; d’A. An tonte ; 
20 b. 30 : le Chemin de la liberté. 
d’A. Antonln ; 22 b. 30 : Soudain 
l’été dernier, de J. Manklewtcz. — 
Dlm, 15 fa. : Bine Jeans, da H. Bu- 
rin des Rozlers (en présence de 
l'auteur) ; 18 h. 30 : Wfao’a who ; 
Jb veux mourir dans la patrie de 
Jean-Paul Sartre, de M. Boucault 
(en présence de l’auteur) ; la Dé- 
couverte. de G. Chevalier ; le Des- 
tin de Jean-NoB, de O. Auer : 
l’Enfant prisonnier, de J.-M. Carre 
(en présence de l'auteur) ; les 
Sentiers battus, de R. Balte ; 
20 h. 30 : l’Eden-Palace, de 
F. Compaln : 22 fa. 30 : la Chinoise, 
de J.-L. Godard. 


Les exclusivités 


St-Andrè- 


AD OPTION (BOBÙ vjO.) 

dea-arta. 9* (328-48-18). 

ALICE DANS LES VILLES (A, va) : 
Studio Glt-le-Ceenr, 8» (328-80-25). 
La Marais. 4» (378-47-88). 14 JUlllet- 
Pa r nM se. 8» (328 -58-0 0). 

LES AMBASSADEURS (Fr.-Tun. 

va) : Jean-Renoir, 0* (874-40-75). 
BARRY LY1TDON (Ang_ va) : La 
Clef. 5» (337-00-90). le Parte. 8* 
(350-53-00) r vJ ; O.OXL Opéra. 2» 

(281 -50-32). 

BAXTER. VERA BAXTER (Fr.) : 
Quintette. 5» (033-35-40). Elysées- 
Liaooln. 8> (359-38-14). Olympia. 14' 
(542-87-42) . 

BILmS (Fr.) r*} : Ü-C-Q. Opéra. V 
(261-50-32) 

LE CAMION (Fr.) : BautefeulUe. 6* 
(633-70-38). 14 Juillet- Bastille. 11» 
(357-00-81). 

GARRIS (A.) (•*) vxx : O.Q.C. Mar- 
beuf, fi» (225-47-19), Studio Raspati. 
14» (326-38-08) X vl. : Templier». 3» 
(272-04-58). Bosquet, 7» (551-44-11). 
CAB.WASH (A, vjo.) : St-Germaln 
Studio, te (033-42-72). Mnrignan. B» 
(350-92 -ai). Monte -Caria 8» (225- 
09-83) ; vX. : ImpérlaL 2» (742- 
72-52). Gaumont-Théâtre, a» (231- 

33- 16), - Montparnasse - Pathé. 14» 
(326-85-13). Gaumont-Stid. 14» (331- 
81-16), Cambronne. 15* (734-42-96) 
CHcfay-Patfaé, 18*. (522-37-41). Gau- 
tBonvGamfaetta. 20* (797-03-74). 

CASANOVA DE FELLINI (IL) (*) 
va : Btadlo de la Harpe. 5* (033- 

34- 83). 

LA CASTAGNE (A, va) : O.OO. 
Odéon. 6» (325-71-08). Ermitage. .8» 
(350-15-71) 5 vJ. : Rex. 2» (238- 
83-93). Clnémonde-Opéra. 9» (770- 
01-90). C CG Gobeltria. 13» (331- 
06-lB). Miraxnar, 14» (328-41-02) 
MlatraL 14» (539-52-43). Magle-Con- 
veotlon. 15* (828-20-64. Napoléon 
. 17» (380-41-46). Sacré tan 10» (206- 


LA 


71-33). 
t COI 


MM UNION SOLENNELLE 


(Fr.) i OU.C. Opéra. 2» (261-50-32) 
O.O.C. Odéon. te (325-71-08). Blar- 
ritt. 8» (723-60-23). PLM S t-J ar- 
ques. ]4» (5B9-6S-42). 

LA DENTELLIERE (FrJ : Satet- 
Geruiatn- village *• (633-87-59) : 

Montparnasse 83. te (544-14-27): 
Concorda. 8* (350-92 84): Gaumont- 
Msdelrine.- te (073-56-03) : Maxé- 
. vin a, 9» (770*72^86) -; Nation, 12» 
. (343-04-67) : Fauvette, 13» (331- 
58-88) ; Olympia - Entrepôt. 14» 

• (843-87-42) : Oanmont-Convantlon. 
15* (828-42-27) : Victor- Hugo, 18* 

• (737-40-73): Cttofay-Patbè. 78» 
(522-37-41). 

LE DERNIER BAISER (Fr.) : Mont- 
parnasse 83. 6* (544-14-27) ; Marl- 
- gnsn. 8* (350-02-82) ; Gaom on t'- 
opéra. 9* (073-95-48) : CUcby-Pa- 
t&i. 18* (522-37-41). 

LE ' DERNIER NABAB (A, vjo.) ; 

• O.aa-llarbeur. te (225-47-19). 
DBREOD OŒALA (Sov, va) : 

Arlequin, te. (54B42-2S) : Châtelet- 
Victoria. !•' 1508-04-14). 

EL ISA VIDA MIA (Rsp, v^ir Haute- 
•' feume. te (633-70-38) : H-JnUlei- 
> Parnasse. 6* (328-58-00) : Elysées- 
' Lincoln, 8* (350-38-14) ; 14-JtÜl- 
let- Bastille, U- (M7-01L81) : M»ï- 
fair. 16*. (525-27-06) ; vJ. : Satet- 
. Lasare-Pasquter. te (387-35-43) : 
Nation. 12* (343-04-67) : Montpar- 
aaeae- Pathé. 14* (326-65-13) : Gau- 
mont-Convention. 15* (828-42-27) 
EN BOUTE POUR Là GLOIRE (A, 
va) : studio Alpha. 5* (033-30-47): 
‘ Paramoont-ElysfaL 8* (350-49-34): 
rX. Parsmount-Montpsnusse 
14* (328-22-17).- 

L’ESFRIT DE LA RUCHE tEsp- 
- v.o.) : Le Marais, 1* (278-47-88). 
LE FANTOME DE BARBE-NOIRE 
(A, VX.) : B ex. 2* (236-83-83) ; 
U.GC.-Marbeof, 8* (225-47-10): 

U.G.C. -GobaUCS 13* (331-W-U): 
MlacraL 14* (539-62-43) : Blenve- 
' nQe-Montparnasse, 15* (544-23-02)'; 
Tourelles, C0* (836-51-05). H. Bp. 
LES FOUGERES BLEUES (Fr.) 
Biarritz. 8* (723-80-33) 


LA GUERRE, LA MUSIQUE, HOL- 
LYWOOD ET NOUS (A, v.a) ; 
Action -Cfartetine, te (325-85-78) ; 
Aeuon-Rèpubuaus. u* (fios-si-33). 

L'HUMUS QUI AIMAIT LES roi- 
MES (Fr.) : U.O.C.-Opèrs. 2* (361- 
50-32). D.O.C. -Odéon. 6» (325-71- 
08). Bretagne, 6* (222-57-97). Nor- 
mandie. 8* <350-41-18). D.a.a-Gare 
de Lyon, 12* (343-02-59). Murat. 
16* <288-09-75). ■ 

JABBSRWOCKY (Ang, VA) 

0 -OC. -Danton. 6* (370-42-82). Blar- 
rite, te \TZ3~m~23). D O.C. -Opéra. 
2* (261-80-32) ; vl. : BlenvenOo- 
Montpamasae. 15» <944-26-02). 

3UUS POT DE COLLE (Pr.) I 
O .G .C.- Mar brui, te (225-47-19). 
Athéna. 12* (343-07-48). 

L’UNE CHANTE, L’AUTRE PAS (Fr.): 
Quintette, 6* <033-35-401. 

MADAME CLAUDE (Fr J (•} : Cluny- 
Pslsce. 5» <033-07-76). Marlgnan. 8» 
(359-92-82). Lumière, 0* (770-84-84), 
Fauvette. 13* <331-56-86). Mont- 
parnasse -Pat fa è, 14* (326-65-13). 

G surnom -Convention, 15» (828-42- 
27), Vtpltt, Ite (387-50-10). Gau- 
mont-Gambetta. 20* (797-02-74 ). 

LE MESSAGE (A.-Lyb, V. STB b.} ; 
wepier, 18* (357-50-70) ; v. un. : 
Ambassade, te (359-19-08) ; vl. : 
Berlitz, 2* (742-80-33). Cluny-Pa- 
lace. 6* (033-07-76). Gaumont-Sud, 
14* (331-51-16). Gaumont-Gam- 

betta. 20* (797-02-74). 

NETWORK (A, v.a) : Publiais 
Champs-Elysées, te (720-76-23). 

NEWS FBOM HOME (Fr.) : Haute- 
fenllle, te (633-70-38). Olymplo- 
Ebtrepoe. 14* (542-67-42) 

LA suri DE SAINT- GERMAIN - 
DES-PRES (Frj : Studio de la 
Contmearue. S* (329-78-37). Mont- 
parnasse-83. te (544-14-27), Fau- 
vette. 13* (331-56-86). Oalypaa 17* 
(754-10-68). CJlchy-Pathè. Ite (532- 
37-41). 

OMAR GATLATO (Al g, va) : Stu- 
dio Médlcla. S* (633-25-07). Palais 
des Ara. 3' (272-82-98). Myrrhe. 
Ite (606-06-20). 

PAIN ET CHOCOLAT (It, »-O.J : 
Saint - Michel. 5* (336 - 70-17). 

Luxembourg. 6* (633-97-77). (JU-C 
Marbeuf. te (225-47-10). 

PORTRAIT DE GROUPE AVEC 
DAME (AU, v. o.) : Quintette, te 
(033-35-40). Marignao, te [359-02- 
82) : .v. f. Î Français. 0* (770-33-88), 
Uoatparnasse-Patbé. 14* <326-85- 
13). 

PROVIDENCE (Pr, v. ans-) t 0.0.0.- 
Odéon. 6* (335-71-08). 

LA QUESTION (Pr, ••): Quartier 
Latin, te (326-84-65). Palala des 
Arts. S* (272-62-08) 

LE REGARD (Pr.) : Le Seine, te 
(325-95-99) 

ROCKY (A- *-O.J s Colisée. 8* (350- 
20-46). 

TOUCHE PAS A MON COPAIN 
(Frj : La Clef. 6* (337-00-00). 

LE TIGRE OU CIEL (Ang, m) : 
Elysèes- Point-Show. 8* (225-07- 

20) ; *. f. .* param ou nt- Opéra. 9* 
1073-34-37). 

T RANS AMERICA EXPRESS (A, 
v a) : Biarritz, te (723-09-23) : 
v. r-: O.G-O. -Opéra. 2* (261-50- 
32). Diderot. 12* (343-10-20). Ter- 
nes. 17* (380-10-41). 

TROIS FEMMES (Ang, V.o.) ; Hau- 
tefectiUe, fi* (633-79-38). Oaumont- 
Rlve-Gauofae. te (548-28-3S). Gau- 
mont-Cbampa-Elysées. te (359-04- 
67): vl. ; impérial. 2* (742-72- 
52). Saint - Lazare - Paaquler. 8* 
(387-35-43). Les Nation, 12* (354- 
04-87). Gaumont-Convention. 15* 
(828-42-27). 

UN TAXI MAUVE (Pr.) : Caprl. 2* 
(508-11-69). Paramonnt-Marivsux. 
2* (742-83-00). Boùl’Mlcfa, 5* <033- 
48-29). Publlcla-Cfaaraps-Eyaéea. 
te (720-76-23). Paramusat-OPéra. 
9* (073-34-37). Par» mount- Bastille. 
12* (343-79-17). Parnmount-Gobo' 
lins. 13» (781-12-28) : Paremouot- 
Galaxie. 13* (580-18-03). Para- 

rnount-Moutparaassa 14* (32*- 22- 
17). Faraaouot-Oriéana. 14* (540- 
45-01). Convention-Saint- Charles, 
Ite (578-33-00). PasSy. 18* (288-62- 
34). Paremount-MalUot. 17* (758- 
24-24) 


Les festivals 

CARNE - PREVERT : la Pagode. 7* 
(105-12-15) : les Visiteuse du eolr 
(sam.) ; les Portes de la nuit 
(dlm.). 

LA NOUVELLE VAGUE : Studio 
Jean-Cocteau, 5* (033-47-62) : Et 
Dieu créa la femme (sam.). 

PAGNOL s Olympia. 14* <»42-61-42). 
A 17 fa. 15 (sauf sam. et dlm). 

UN DEMI-SIECLE DE CINEMA 
SOVIETIQUE (V o.) : le Seine, te 
(325-95-99), mat. : Potemklne 
(sam.) ; Ivan le Terrible (dlm.) : 

17 fa. : André! Roublov (rem.) ; 

18 h. : la Dame an petit chien 
(dlm.) : soirée : la Couronne des 
sonnera (sam.) ; Bpsxtscus (dlm.). 

CHAR LIE CHAPLIN (VA). Studio des 
Acacias. 17* (754-07-83), 12 fa. 30 : 
les Lumières da la ville : 14 h. : lea 
peux da le rampe; 18 fa. 30: la 

‘ Revue de Chariot: 18 fa. s The 
KM : M fa. 30 : la Ruée vera l’or ; 
29 b. 45: les Temps modernes : 
a fa. 15 : is Di ctateu r. 

LES MARE BROTHERS ivA). Action 
La Fayette, 9* (878-80-50) i MQXlfcey 
Business (swnj : la Soupe au 
conard (dlm.). 

« ALLEN (va). Studio Logos, te 
(033-26-42) : Tout ce qne voue 
avez toujours voulu savoir sur Jo 
sexe— (sam.) ; Bnaxnu (dim.). 

L BERGMAN («ai. Racine, 0* <633- 
43-71) : Sourires d'une ntilt d’été 
(sam.) ; le Silence (dlm.). 

CINEMA SUEDOIS (vn ) Oïjmplc. 
14* (542-87-42) : Tabou ; le Mur 
blanc (sam.) ; la Métamorphose : 
Retour dans la nuit (dlm.). 

BUNUEL (VA.). Grand»- A mm» tins. 
6* (633-22-13) : Los Olvldadc» 
M AQU i la Mort en ce Jardin 
(dlm.). 

CARLOS AA (IRA Quintette 

5- (033-35-40) : Anna et les loupa 
(sam.) ; Cria Cnervos (mm.). 

R. POLANSK1 {va}. Studio Galaode. 
5* (03342-71), 12 ta. 30 l-V*»» 6 

-23 h. : Macbeth) ; 15 b, 19 b. ’ 
Répulsion: 17 u. 21 fa. : CaJ-de- 

VI SCO VT l (P. a), styx, te (633- 
08-40) : le Guépard Cwm.) ; le 
Crépuscule des dieux (dlm.). 

COMEDIES A L'ITALIENNE fv.oj. 
BUboqueV, te 1222 '87-23). 13 fa. 45 
lea uonstras; M b. : Un» poule, 
un tram— et quelques monstre# ; 
is &.-15 : Mol la femme : 20 fa 30 
le Fanfaron ; 22 b. 50 ■ Parfum dé 
femme 


CHATELET- VICTORIA. 1- [3D&- 

04-14) (v.a). L t U fa. 50 (Sf dlm.) : 
les Mille et Une Nuits; 14 fa. : le 
Damier Tango t parts : 18 b 1Q ; 
Taxi Driver ; 13 h. : Cabaret 
I + ven. et asm. a 24 fa.): 20 fa. 15 : 
Cria Cu erras ; 22 fa. 13 : Agulrre. 
la colère da Dura, — XI : 12 ta. 
Isf dlau ! I s Déeamaron: ven.. 
aam. à 24 fa. 15 : la Grands Bourre. 
BOITE A FILMS, 17- (754-51-50). 
I. : 13 b. : Let It be; 14 fa. 30 : 
Macadam cow-boy : 16 b. 13 : 
Orfeu Nrgro <4- *ea et sam. à 
24 b.) ; 18 b. 15 : JèrfriMab John- 
son ; 20 b 15 : te Lauréat ; 22 b. : 
Délivrance. — H. : 13 fa- U a. SO : 
Phaotom of tfae Parndlsr; 14 fa. 45 : 
1900 iprem. partie) ; J7 fa. 43 : 
1900 (deuxième partie) : 20 B. 15 : 
Mort â Venise ; won. et cam à 
14 fa is . Zardon. 

P NEWMAN i V al. Action La 
Fayette. 0*> (878-80-50) : Virages 
iaotn.1 ; te Clan des IrrêducUfatit 
(dlm.i. 

/.i*.v grande s reprises 

AU FU. DU TEMPS (A, v.a.) : Le 
Marais, te (278-47-86). 

AftlARCORD (lt„ IA) : StUdiO Do- 
ml&laue. 1* (705-04-55) (if mar.). 
LA BLONDE ET MOI (A, v.a) : Ac- 
tlOD-Chrinlne. 6* (325-85-78). 
COMMENT VU KONG DEPLAÇA LES 
MONTAGNES (Fr.) : Studio Balnt- 
Séverjn. te (033-50-01). 

LES CONTES DE CANTERDURY (It, 
va) : Studio Bertrand. 7* (7S3-M- 
66) R Bp. 


Les films nouveaux 

LE DIABLE PROBABLEMENT, 
film français de Robert 
Bressan Saint - Oermain- 
Hucfaetla. 3* 1633-87-50), Co- 
lisée. 8* (350-28-4 B). Oaumoot- 
Madetelue. 8* (073 - 58 - 031 
Montparnaaso-Pathè. 14* (326- 
65-15). 

VOL A LA TIRE, mm américain 
de J. Scbatcberg v.O, : Ven- 
dôme, 2* (073-07-52). Cluny- 
Ecolee, te (033-20-12). Bona- 
parte. 6* (326-12-12). Biarritz. 
B* (723-60-23) 

P A f N T BR S PAWCTNG. film 
américain d’Emile de Anto- 
nio. VjO. : Olympia 14* (542- 
67-42). le 16 au Ceotra-Pom- 


pldoiL 
LE BUS 


BUS EN FOLIE. fUm améri- 
cain da James Frawlay. V.O. : 
O.O.C -Danton. 6* (329-42-42). 
Ermitage. B* (390-15-71): VJ. : 
Rotonde, te (633-08-22). Ca- 
mtei 0* (770-20-80). U.O.C.- 
Oare-de-Lyon. 12* (343-01-59). 
Mistral 14* (530-52-43). Con- 
vention - Saint - Charles, 15* 
(579-33-00). MUrat. Ite (288- 
09-75). Seerétan. 19* (206- 

71-33). 

LE PONT DE CASSANDRA- 
fUm anglais de O.-P. Cornue- 
toa. V.O. : U.O.C.-Danton, 6* 
(329-42-82). Elyaées-CInéma. 8* 
(223-37-00) : VJF. r Rex. 2* 
(238-83-93), Bretagne, te (222- 
57-97). U.G.OGobeUnx. 13* 
(331-06-10). Mistral 14- (530- 
52-*3). Maglc-Canventton. Ite 
(628-20-64). Moral 16* (288- 
09-75). 

LA JEUNE LADS CHATTES- 
LES. dlm américain de A 
Roberts (*•). VU. : PuOUm- 
Matlgnan, 8- (359-31-07) ; 

VJ*. : Paramouot-M&riraux 
2* (743-83-90). Max-Llnder. 0* 
(77D-40-D4). Paramount-Ga- 
larie. 13* (580-18-03). Para- 
mount-Moatpaniasse. 14“ (326- 
23-17). Paramouot - Orléans. 
14* (540-45-91), Paramount- 

Malllot, 17* (758-24-24). Para- 
mount-Montmartre. 18* (600- 
34-25). 

DEFENSE DE TOUCHER, nim 
Italien de Nello RoesatL (•). 
VJ». : O amla, 2* (233-30-36), 
Balzac, 8* (358-52-70). Para- 
motmt-Opéra, 9* (073-34-37). 
Panunount-Galarie. Ite (580- 
18-03). Paramount-Oaltè, 13* 
(328-00-34), Paramount-Matl- 
lot, 17* (758-24-24) 

C AN NON BAU, film américain 
de P. BarteL V^. : Ermitage. 
8* (350-13-73) : VJ. : Re*. 2* 
(238-83-83). U.O.C.-Opéra. te 
(281-50-32). D.Q.C. -Oare-de- 
Lyon. Ite (343-01-39). OO.C- 
GobeUns. Ite (331-06-10). Mla- 
traL 14* ‘(539*53-43). Conven- 
tion -Saint- Charles, 15* (579- 
33-00). le* Images. 18* (022- 
47-94). Secréta n. 10* (306- 

71-33). 


eooi, ODYSSEE DE L’ESPACE (A, 
VA) : Le RanelBgb. 16* (288-64-44) 
H. Bp. 

LA FIANCEE DU PIRATE (Pr.) (*> S 
Impérial. 2* (743-72-52), Quintette, 
te (033-35-40). 14- Juillet-Parnasse, 
8* (326-58-00). Marignao. te (359- 
02-82). 14 - J ulUet- Bastille 11- (357- 
00-81) (le 16. la séance de 20 fa. 30 
sera suivis d’no débat). 

HELLZAPOPPIN (A, v.o.) : Rase- 
lagn. Ite (288-64-44) H. Bp 

J'AI MEME RENCONTRE DES TZI- 
GANES HEUREUX (YotUt. VA) l 
Studio des Ureullnes. te (033-30-191. 

GUERRE BT PAIX (Sov, vJ.) : Kl- 
popaaorama. 15* (300-90-50). 

JERRY CHEZ LES C1NOQUCS (A N 
v.a) s Luxembourg. 8* (633-97-77), 
Elysées-Polnt-Show. te (225-67-29) : 
vl. : Omni a. 2* (233-30-38). Saint - 
Lazare- Paeq uter. 8* (387-35-43). 

Gaumont - Sud. 14* (331-51-18). 
Cambronne, Ite (734 -12-96). Cllcby- 
Patfafc, 18» (532-37-41) 

LAWRENCE D'ARABIE (A- VA) : 
Studio-Marigny, 8* (225-20-74). 

LITTLB BIO MAN (A, va) i Noo- 
tambttlca. te (033-42-34). 

MOBY DICK (A- VA) l PufailClS- 
Salnt-Germaln, te (22-72-BO), vf : 
CaprL 2* (508-11-89). Mercury, te 
(225-79-90). Para m ou nt-Ô péril, 0* 
(073 - 34 - 37), Paraipoune-Oalaxle, 
l> (580-18-03). Paramouot-blont- 
parnasaa. Ite (325-22- 17) , Pin- 
mount - Maillot. 17* (738 - 24 - 24). 
Moulio-Rouee. 18* r ©16-34-25). 

LA MONTAGNE SACREE (A~ vja.) : 

Panthéon. 5* (033-15-04). 

MORT A VENISE (II. V4>) : Studio 
Cujas. 5* (033-89-22). 

LES NOCES DE CENDRE (Pol, vJ-1 : 
Royal-Vllllets. 17* 1024-78-31). 

NOS PLUS BELLES ANNEES (A.. 
BjOJ : France- Elysée*. 8* (723-71- 
11 ). 

ORANGE MECANIQUE (A- *0.1 

(•*) : La Clef. S* (337-00-90). 

OSCAR (Pr.) : Motupernasse-SS. 

8* (544-14-57). Colisée, B» (359-29- 
18). Français, te (TTO-32-88). Gau- 
mant-Bad. 14* (331-51-16), Csm- 
oronso, 15» (734-42-96). Clleby-Pa- 
tbé. 18* (522-37-41). 

i ES QUATRE MALFRATS (A, VA) : 
Cluny-Eeolea, te (033-30-12), Nor- 
mandie, 8* (359-41-18) ; vl. : Bet- 
der. 9* (770-H-24). Mlramar. 14* 
(326-41-02) 

roMMY (Ang^ v.o.1 ; Broadway, tfl- 
(527-41-16) 

TRIPLE ECHO (An EU va) : Btudlo 
de rEtO'le 17* (380-19-93) 

LES VACANCES DE «L HULOT 
(PT.) : Clnocbe BalnteOermain. te 
(633-10-82). Paramount- Mari vaux, 
2* 1743-83-90). 

iroODSTOCK f a_ v.o.) : George-v, 

4 (225-41-481 
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JUSTICE 


REGARDS ■ 

UNE < BOUTIQUE DE DROIT > 

LES NOUVEAUX ÉCRIVAINS PUBLICS 

Un samedi matin. 177, rus de sept ans de moyenne d'âge, ce 


Charonne, dans le 11" arrondis- 
sement de Paris. Devant le local 
de la ■ boutique de droit - de 
l'association Justice et Socia- 
lisme. la file d'attente s'allonge. 
Une Jeune femme, autour de la 
trentaine, commence à s'impa- 
tienter. 

• Je suis venue ici sur la 
conseil d'jne amie. La procédure 
de mon divorce tira J sa f-, 
mais mon avocat ms donne peu 
d'informations. Ici, c'est gratuit et 
on répond très précisément à 
toutes mes questions. Je sais 
bien qu'il existe des consulta- 
tions gratuites au Palais de 
justice, mais il y a trop de monde 
et Us ne peuvenr pas consacrer 
beaucoup de temps à chacun. 

Et puis ce palais, je rai assez 
vu comme cela. 

» Oui. je sais que les avocats 
sont des militants du parti so- 
cialiste, mais Fy suis complète- 
ment inditièrente. Ce que le leur 
demande, c'est de me donner 
des renseignements précis. La 
politique, c'est autre chose, mon 
cas est trop particulier. - 

Voilà qu'apparaissent Calhe- 
rine. Nathalie et Patrick. ,r mgt- 

Expulsions et 

A cette femme de quarante 
ans, venue entre deux courses 
au marché voisin, elle explique 
ce que veut dire le terme 
* tacite reconduction « sur son 
bail de location. Elle lui conseille 
de refuser d'obtempérer au 
congé signifié par les héritiers 
du propriétaire avant l'expiration 
de ce bail dans un an. Ce râle 
d'écrivain public. Il lui arrive 
encore de le remplir pour aider 
une personne menacée de saisie 
a proposer un protocole d'ac- 
cord à ses créanciers. 

Patrick, de son côté, est très 
ennuyé. Une dame lui explique 
que pour acquitter ses droits de 
succession elle doit vendre deux 
appartements dont elle a hérité 
sur ta côte normande. Ella a 
donné congé aux locataires. Pour 
le premier appartement, elle n'a 
rencontré aucune difficulté, mais 
les locataires du deuxième ont 
fait traîner les choses, deman- 
dant d'abord un délai pour faire 
construire un p3vîi!on, se décla- 
rant ensuite intéressés par l'ac- 
quisition de l’appariement, puis 
y renonçant, faisant ainsi man- . 
quer une vente possible. Com- 
ment s'en débarrasser? 

L’avocat lui conseille, avant 
d'entamer une procédure d'ex- 
pulsion. de demander au maire 
de contribuer au relogement de 
ses locataires. 

«C'est le type (Ta flaire dont 
on ne veut pas, confie peu après 
Patrick. Il nous est arrivé de 
refuser tout net de donner des 
conseils sur la manière d’ex- 
pulser quelqifun. Mais comment 
savoir si ies locataires ne sont 
pas des gens aisés de mauvaise 
loi, ci le proprietaire un petit 
épargnant ? « 

Il est plus à l'aise dans les 
deux cas suivants. Un couple de 
jeunes travailleurs juge leur 


sont les trais avocats de perma- 
nence ce matin. Tenue, langage 
si local sont simples, ce qui 
facilite le contact 

La jeune divorcée tire une liste 
de sa poche et soumet Catherine 
à un feu roulant de questions 
qui portent pour l'essentiel, sur 
(e droit de visite de son ancien 
mari à leur fille. 

Après avoir suggéré des arran- 
gements à l'amiable et s'ôtre vue 
rabrouer par uri • I 3 amiable, mord 
bien, cela m’a suffi une fois 
Maintenant le veux le droit et rien 
cT autre -, l'avocate s'efforce de 
répondre pendant plus d'une 
demi-heure. 

Pendant cc temps, Nathalie 
recrée la fonction d'écrivain 
public. Elle explique, â une 
dame âgée, comment tire la quit- 
tance de son assurance. Son 
courtier tur avait répondu ; 
- Vous avez payé, c'est très bien, 
cela suffit. Je n‘ai pas le temps 
de vous recevoir. » 

Elle rédige une lettre avec 
un retraité, à qui on reproche, à 
tort, d'avoir reçu une pension 
d'invalidité à la fois de l'aide 
publique et de ta Sécurité so- 
ciale. 

rénovation 

loyer trop élevé. Ils ont entendu 
dire qu'une loi leur permettrai! 
de (e baisser. Patrick pose une 
série de questions détaillées qui 
révèle l'habitude de tels dossiers 
et conclut : « Etigctivement, vous 
pouvez bénéficier de la loi de 
1948. Récemment on est arrivé 
ainsi à taire tomber le loyer d'un 
trois pièces de 1 3 00 F à 400 F. 
Il vous faut taire établir une 
« surface corrigée - par la Confé- 
dération nationale du loge- 
ment. » 

Le dernier « client > est un 
vieillard qui vient se plaindre 
des misères que lui fait subir 
un promoteur, afin de le 
contraindre à déménager, pour 
pouvoir mener rondement eon 
opération de rénovation. Tout y 
passe : vacarme causé par des 

* travaux - dans l'appartement du 
dessus : plafond percé - mater»- 
contrausement » à ta suite de 
ces - travaux »; disparition da 
la boite aux lettres, etc. Patrick 
prend note de tout Dans ce cas 
l'action juridique ne suffît plus. 
Il s'agîl alors de «gonfler» l'af- 
faire politiquement, en alertant 
la section de quartier du P.S. 

Chaque semaine dans cette 

• boutique -, comme dans toutes 
celles qui se multipliant, tant en 
province qu'à Paris, de jeunes 
avocats, magistrats. Fonction- 
naires. militants syndicaux, 
tentent ainsi de répondre au 
besoin croissant d'information 
juridique, en supprimant l'obsta- 
cle de l'argent, sans Jouer pour 
autant les petites sœurs des 
pauvres. Ouand lis le peuvent, 
ils cherchent à faire prendre 
conscience au - client » de pas- 
sage que son cas n'est pas 
isolé et que - faire de la poli- 
tique - peu! contribuer à modi- 
fier les défauts de la justice 
auxquels U sb heurte. 

MICHEL 5IDHOM. 


Un procès 

pour internement abusif 

< UN ÉTAT DE DÉMENCE 
MOMENTANÉE e 

Mlle Yvonne Jollien. épouse 
Chave. a-t-elle été on non in- 
ternée abusivement ? Tel 
était l'objet du procès que 
celle-ci Intentait, vendredi 
17 juin, devant la première 
chambre civile du tribunal 
de grande Instance de Pa- 
ris. réclamant â l’Etat une 
somme provisionnelle de 
100 000 F, ainsi qu'une ex- 
pertise médicale, et 1 million 
de francs de dommages et 
intérêts. Après audience, l'af- 
faire a été mise en délibéré. 

En 1970, Mlle Yvonne Julllen. 
institutrice dans l'enseignement 
aux enfants inadaptés et exploi- 
tante agricole à ses heures, était 
peut-être un peu a bizarre ». 
comme l'écrivaient alors les gen- 
darmes. Mais était-elle folle pour 
autant ? Voilà tout le débat. Quel 
crédit peut-on apporter aux as- 
sertions des uns et des autres ? 
Voici l'histoire : 

A Carpentras (Vaucluse;, dans 
la nuit du 13 au 14 décembre 1970, 
deux policiers sonnent â la porte 
de l'appartement de Mlle Yvonne 
julllen et lui demandent de les 
accompagner au commissariat. Là. 
surgissent trois Infirmiers qui lai 
ligotent et la conduisent â rhô - 1 
pltal psychiatrique départemental ' 
de Montfavet, où un interne de j 
garde, M. Jean-Claude Bourjac. 
établit un certificat médical. 

- Le lendemain, nouvel examen. 
On médecin conclut que Mlle Jul- 
llen est s dans un état d’excitatton 
psychotique intense », qu'elle pré- 
sente a des idées- délirantes de 
persécution et de préjudice essen- 
tiellement interprétatives »_ Bref, 
cette nouvelle patiente de l'hôpi- 
tal psychiatrique est bonne pour 
un traitement à base de neurolep- 
tiques. 

Le 30 décembre (quinze jours 
après), le traitement a fait mi- 
racle : on note « une amélioration 
de l’état psychique ». Le 5 février 
1971, enfin, le placement d'office 
devient un placement volontaire 
assisté. Le 7 mai. Mlle Julllen sort 
d'une postcure. 

Un coup fie téléphone anonyme 

Immédiatement, elle assigne 
l’Etat pour pincement arbitraire, 
s Mise à la retraite» par le 
ministre de l'éducation nationale 

S iur invalidité (entendre invali- 
të mentale), elle entame une 
procédure devant le tribunal 
administratif de Marseille. Les 
années passent. Tout cela ne 
donne rien. Elle place alors ses 
Intérêts entre les mains de 
M* Henry Jean-Baptiste, du bar- 
reau de Paris. 

Devant le tribunal de grande 
Instance, celui-ci fera valoir que 
ce mois et demi d’internement 
était arbitraire. *Un jour, un 
coup de téléphone anonyme aurait 
été adressé au commissariat Je 
dis « aurait» parce que Von n'en 
sait rien. Une personne dit : ail 
» y a une folie sur son balcon 
» qui jette des objets divers par 
» la fenêtre. Eue menace de se 
» jeter dans le vide. » L'auteur du 
coup de téléphone? Mystère. De 
même, observe M" Jean -Baptiste, 
«vous n'avez aucun rapport de 
police qui indique quoi que ce 
soit Tl n’y a rien dans le dos- 
sier». 

La défense, le Trésor public en 
l'occurrence, balaie ces considé- 
rations de quelques mats. «Elle 
a été soignée de manière tout à 
fait satisfaisante _ Mesures entiè- 
rement justifiées- Nous étions 
face à un état de démence mo- 
mentanée. » 

LAURENT GREILSAMER. 


FAITS ET JUGEMENTS 


c L’Humanité » condamnée 
pour diffamation 
envers Force ouvrière. 

La dix -septième chambre cor- 
rectionnelle de Paris a condamne, 
vendredi 17 Juin, M. André La- 
îoue. directeur de l'Humanité, a 
10 C 0 francs d'amende pour dif- 
famation envers la Confédération 
Force ouvrière et son secrétaire 
général M. André Bergeron. qui 
obtiennent chacun un franc de 
dommages et intérêts. 

L'article incriminé, publié le 
■î juin 1975. était Intitule s Au- 
jourd'hui manifestation de soli- 
darité autour des ouvriers du 
Parisien, a, l’appel des syndicats 
et des partis de gauche ». Le 
Jugement constate que la Confé- 
dération Force ouvrière y était 
nrésentée comme « pcrücipûuf d 
une opération anti-ouonère » et 
y était accusée d' « adopter setem- 
vient une position contraire a l'in- 
iérci de ses adhérents ». ce qui 
ne pouvait, selon le tribunal que 
u porter atteinte à la considéra- 
tion de ccltc personne morale ». 
Quant aux termes employés a 
l'égard de M. Bergeron. ils ne 
peuvent, déclarent les ttagiscrats. 
que « jeter la suspicion sur w 
siTiccriic de scs contactions syn- 
dicales >. 

u U. Lalouo ne se contentait 
pas de critiquer l’attitude de ses 
adeersaires, conclut le jugement. 
•i mettait en doute leur milité a 
:curs principes. Malgré le ctimaf 
passionné de révoque. ü n' avait 
pas le djoK de- sc laisser emporter 
per l'atiimosite et de porter 
ctteinU: à leur respectabilité. » 


Drogue à Brest : 
quarante interpellations. 

La sûreté urbaine de Brest 
vient de mettre un terme à un 
important trafic de drogue dans 
cette ville. Depuis le I" mal I9T7, 
une quarantaine de personnes 
ont été Interpellées, une vingtaine 
présentées à b. justice et quinze 
«rouées à la maison d'arrêt. 
L'enquête a été menée dans les 
milieux ■« marginaux » de la ville 
mais aussi parmi la population 
scolaire. Les personnes détenues 
sont soit des pourvoyeurs de 
stupéfiants, soit des toxicomanes. 
Le principal trafiquant est un 
homme âge de vingt-cinq ans, 
Dominique TrumteL arrivé â 
Brest au début dé l'année. 
En quelques semaines, fl avait 
revendu environ 4 kilos de 
haschisch, plusieurs centaines de 
doses de LS.D. et 300 grammes 
d'huile de cannabis. 

Au cours de leurs investigations, 
les policiers otit saisi 800 grammes 
de haschisch et trois cent cin- 
quante doses de L.SJ3, Certains 
des toxicomanes cultivaient dn 
cannabis dans des pots. Les 
enquêteurs ont signalé une nette 
recrudescence de la toxicomanie 
à Brest Les drogués appar- 
tiennent â tous les milieux. Us 
sont de pim en plus Jeunes, ont 
souligné les policiers. Ainsi, ont- 
ils Indiqué, il n'est plus rare de 
voir des enfants de quinze ans 
fumer du haschisch. — (Corresp.) 


Un espion ignorant. 

Le tribunal de Clermont-Fer- 
rand (Puy-de-Dôme) a condamné 
récemment M. Alain Jorlon. 
agent de maîtrise de la société 
Michelin, à six mois d'emprison- 
nement avec sursis, pour avoir 
tenté de vendre des secrets de 
fabrication à des firmes concur- 
rentes. 

Confronté à des problèmes 
financiers. M. Jorion tenta de né- 
gocier certaines formules secrètes 
— auxquelles U avait accès — i 
auprès de firmes rivales telles que 
Goodyear, PirellL Dunlop et ' 
Kléber-Colombes. L'ignorance des 
liens qui unissent cette dernière 
société à Michelin perdit l’agent i 
de maîtrise. 

• Vemeudsur-Seme : promo - , 
leur débouté. — Le tribunal des , 
référés de Versailles a refusé, 
vendredi 17 foin, de donner satis- | 
faction aux promoteurs de la ' 
Société civile immobilière de Ver- 
nenll - Vemoulllet Depuis lundi 
13 juin, des manifestants occupent 
les 107 hectares des bois de Ver-, 
neuU, menacés par un programme ! 
Immobilier (le Monde des 16 et! 
13 Juin). Dans son ordonnance, 
le président du tribunal précise; 
que les assignations visant à 
l'expulsion de dix-sept des ma ni - , 
restants sont dépourvues de tout 
fondement, puisque les promoteurs I 
n'ont pas apporté la preuve de, 
leur présence dans les bols.. Le 
tribunal a, en revanche, refusé de < 
se prononcer sur le fond, pour dire 
si le propriétaire d’un terrain 
pouvait y faire ce que bon lui 
semblait, au risque de nuire à l'In- 
térêt génêraL 


D UNE RÉGION A VAUTRE 


Franche-Comté 

SIX CENTS MAIRES A VAUDONCOURT 

La gestion municipale en 


Dans le préau de l'école, dont 
les mure Moment d'affichettes 
contre le tabac et Valcoot, les 
a Damas » sont réunis pour le 
e grand consei Z». Les damas, ce 
sont des prunes qui poussent dans 
la région. C’est aussi le surnom 
des habitants de Vaudoncourt , 
dans le Doubs, un de ces petits 
villages serrés les uns aux autres, 
banlieue de Montbéliard. 

Vaudoncourt est probablement 
te berceau de la famille Peugeot 
On y trouve trace, en 1452, d’un 
certain Bans le Pegot, qui tenait 
son nom de son activité de col- 
porteur de paix (la pèguej. 

Le maire porte, ù. quelques 
nuances orthographiques près, le 
nom des Mattlars-Salins qui. en 
1825. s’allièrent aux Peugeot pour 
donner à l'entreprise l'impulsion 
industrielle que Von sait. » Je ne 
suis pas de la même famille», 
assure M. Jean-Pierre Maülard- 
Salm. 

Au demeurant, et bien que les 
Peugeot, les MatOars - Salins, 
aient, avec les Japy. façonné 
cette région et que Vacttmtê 
industrielle qu’ils y ont créée 
conditionne encore la vte quoti- 
dienne de ses. habitants, le 
s grand conseil » ne s'est pas 
réuni pour débattre de U histoire 
du Pays de Montbéliard. Il s’agit 
de savoir si Von créera une 
commission t qualité de la vie» 
et s’a reste encore un dimanche 
disponible pour la tète des écoles. 

«Celui qui sait 
est un citoyen » 

Au centre de la pièce, une 
lumière verte s'allume: c'est le 
signe que le public peut prendre 
part à la discussion. Il ne s’en 
prive pas. Debout, devant la 
chaise qui tout à l’heure portait 
un panonceau « maire sortant » 
et qui maintenant affiche « maire 
rentrant ». M. Maillard - Salin, 
qui a posé sur la table son 
écharpe tricolore (s Faudra 
qu'on t'en achète une autre, 
celle-ci est un peu osée.» «Ah. 


• Contre Rhin-Rhône. — Au 
cours des « assises régionales » 
organisées dimanche 19 juin, à 
Sochaux, dans le Doubs, des 
maires, des représentants d'asso- 
ciations ou de syndicats, venant 
de toutes les régions concernées 
par ce projet vont chercher à 
coordonner leur action contre le 
canal à grand gabarit Rhin- 
Rhône. — (Corresp.) 


Nord - 

Pas-de-Calais 

la politique de rénovation 
des cités minières 

«LES .PREMIERES PROMESSES 
N'ONT PAS ÉTÉ TENUES », note 
M. Deleiis, maire (P.S.) de 
Lens. 

f De notre correspondant.) 

Lille. — M. André Delells, 
député et maire (PJS.) de Lens. 
président de l'association des 
communes minières, a commenté 
les décisions du dernier conseil 
des ministres sur les zones mi- 
nières : « Nous, gens du Nord, 
nous sommes très concrets. Nous 
croyons à ce que nous voyons. Or 
il faut bien constater que la pro- 
messe de 1975 n’a pas été tenue 
en 1 976— C’était, g est vrai, une 
année d’austérité f » 

Les interventions de l 'associa - 
Won, soutenues activement par 
M. André Chadeau. préfet de 
région, semblent aonc avoir été 
entendues à Paris. M- Chadeau 
notait d'ailleurs lui-même dans 
ses propositions, pour le 
VTÏ' Plan : « Les premières indi- 
cations connues 1 du budget de 
1977 laissent ■ prévoir que le 
rythme fixé risque de ne pas être 
tenu _ » 

En outre, un effort est prévu 
en volerie et réseaux divers 
(V-RJD-) pour l'assa ini ssement du 
bassin minier. U s'agit là d'un 
préalable technique évident à 

toute rénovation des cités. Mais 
cet assainissement, fait remarquer 
M. Delells. ne peut être effectif 
que si les opérations Indispen- 
sables en aval (collecteurs inter- 
communaux. stations d'épuration) 
sont menées conjointement Or, 
dit-il. nous craignons de ne pac 
pouvoir suivre la cadence et ainsi 
de rendre inopérant pour un 
temps ce qui sera accompli en 
faveur des VJLD. Pour les gros 
collecteurs (financés actuellement 
à 75 % par l’Etat, la région et 
1 agence de bassin). Il importe 
donc aussi d'accélérer les réalisa- 
tions. — G. S. 


De notre correspondant 

que veux-tu, elle a fait Ver- 
dun », dirige le débat avec 
autorité. 

Quand chacun — les jeunes, 
les vieux les femmes — a dit 
ce qu’ü or ait à d ire, la lu- 
mière devient rouge et le conseil 
municipal . délibère seul Cest 
l’astuce que Von a trouvée 
ici pour accommoder la loi qui 
interdit aux administrés d’ inter- 
venir devant Us conseil munici- 
pal : quand le rouge est mis. on 
est en séance officielle, quand 
l’heure es* au vert, c'est une 
réunion publique, a J’ai voulu. 
dit M. Maülard- Salin, que l'en- 
semble de la population participe 
à la vie de la cité et soit large- 
ment Informée. Celui qui ne sait 
pas est un sujet, seul celui qui 
sait est un citoyen. Tous les 
trois mois, nous diffusons un 
bulletin d'information et nous 
avons constitué trois conseils, 
celui des Jeunes de quinze à 
vingt-cinq ans, celui des anciens 
pour les plus de cinquante-cinq 
ans, et celui des associations, car, 
avec 605 habitants, nous avons 
ici dix-sept associations. Ces trois 
conseils se réunissent avec le 

A PROPOS DE : 


«De nombreuses mesuras ont 
été prises pour assurer la pro- 
tection de l'environnement et de 
i'élat de santé des estivants et 
des résidents des communes 
littorales, a notamment déclaré 
Mme Veil. Parmi ces mesures, 
celles qui ont pour objet de 
prévenir l'apparition de maladies 
transmises par l'eau sont parti* 
cullërement Importantes. - 
En 1978, la nombre des pointa 
de surveillance du littoral a 
atteint sept cent quatre-vingt-dix- 
sept. Les services spécialisés 
ont analysé sept mille six cent 
quatre-vingt-dix-sept échantillons 
d’eau de mer prélevés dans 
Venaembie des communes é vo- 
cation touristique de la Manche, 
de /océan et de la Méditer- 
ranée. Résultats : 4 Ve des bai- 
gnades sont polluées Leur 
accès sera peut-être Interdit. 

Davsrrr une telle situation, 
ministres, préfets ou médecins 
de r Action sanitaire et sociale 
tiennent à peu près ce fangagB : 
« La pollution est difficile A 
apprécier, disent-ils. La qualité 
des eaux est très variable d'un 
moment et d'un endroit à l’autre. 
La marée, les courants ou le 
vem promènent les effluents au 
petit bonheur. Très souvent, le 
nombre des escherlchia c ali 
par décilitre passent de plusieurs 
milliers A pas grand-chose A 
quelques métras de la sortie 
d'un ôgouL Après tout, cette 
contamination est-alTe si dange- 
reuse 7 On risqua plus d'at- 
traper une salmonellose on man- 
geant une tranche de jambon 
laissée au soleil dans son em- 
ballage qu'en se baignant. Le 
streptocoque fécal ne semble 
pas si dangereux que ça. L'inso- 
lation. sL O'aif/euns, les statis- 
tiques prouvent que les baigneurs 
an eau trouble ne sont pas plus 
malades que les autres. « 

En entendant des propos aussi 
sereins, on s> vient à se 
demander pourquoi de malheu- 


Ile-de-France 

• Plus de bulletins de retard à 
la RA.TÏ. - La RA.TP. ne 
délivrera plus de bulletins retard 
à partir du 1 « juillet. Il suffira 
aux voyageurs, aux entreprises et 
aux administrations de téléphoner 
au 346-14-14 pour obtenir confir- 
mation des retards survenus dans 
la circulation du métro et du 
RJ3.R. 

• Une nouvelle passerelle des 
Arts «d l’identique » ? - Voté 
sur Je budget me, un crédit de 
450000 francs avait été débloqué 
par le Conseil de Paris pour étu- 
dier les possibilités de recons- 
truction de la passerelle des Arts. 
Depuis 1970, date À laquelle une 
péniche devait endommager l'ou- 
vrage, aucune autre décision 
n'étalt Intervenue, sinon celle de 
fermer la passerelle à toute cir- 
culation des piétons, U y a quel- 


prise directe 

conseil municipal officiel pour 
former le grand conseil qui se 
rassemble tous les mois. » 

Entre les réunions des consens, 
les voyages aux Baléares ou sur 
le Rhin, les réunions des com- 
missions municipales élargies a 
tous les habiteras qui veulent 
en faire partie, les cours de cou- 
ture, de gymnastique , de dactylo, 
de solfège, les visites 'd’étudiants 
étrangers, les conférences, et a, 
le calendrier de la commune ne 
laisse guère apparaître . de 
« blancs ». « On en fait plus Ici 
que dans une ville de 15 000 habi- 
tants i » soupire Mme Mazard- 
Salin. « Ce que je souhaite, 
dit le maire, c'est que les gens 
prennent des responsabilités. 
Quand U m'arrive d'être mis en 
minorité. Je suis content car 
cela montre que J'ai avec mol 
des citoyens adultes, des anima- 
teurs conscients et Informés, Et 
je dis toujours que Vaudoncourt 
doit être un village sans maire 
ou, si vous voulez, le village aux 
six cents maires ». 

Le vœu de M. Maillard-Saltn 
est peut-être sur le point d’être 
exaucé : aux dernières élections 
municipales, 94 des 373 électeurs' 
avaient leur nom dans Vume _ 

CLAUDE FABERT. 


roux laborantins s'usent, chaque 
année, à analyser le contenu 
de sept mille alx cent quatre- 
vlngl-dix-sapt éprouvettes. SI la 
pollution domestique est aussi 
inoflansive, pourquoi le gouver- 
nement a_e félicite-t-il du fonc- 
tionnement de trois cent vingt 
stations d’épuration traitant, en 
1977, les effluents do 5J3 mil- 
lions d'habitants ? 

En lait, les scientifiques ne 
connaissent pas bien les consé- 
quences sanitaires de la bai- 
gnade en eau sale, et, dans cet 
état d'fncert/fude, les ministres 
ne veulent surtout pas divulguer 
le nom des plages douteuses. 

M. Michel d’Ornano et 
Mme Simone Veil ont donc donné 
les chiffres globaux A la presse 
nationale, laissant â vingt-sept 
préfets ie soin de dire loca- 
lement les noms des rivages 
insalubres. Ainsi le préfet des 
Bouches^ht-RhOne a-t-U déclaré 
que les eaux étalant * momenta- 
nément « de mauvaise qualité, 
sur la plage du Prado, dans 
l’Etang-dg-Berrg et A ta otage 
da Cassis. 

Celte procédure présente deux 
avantages. Elle n’attole pas les 
habitants, qui savent de longue 
date qu’il vaut mieux, per 
exempte, ne pas se baigner dans 
rEtantg-de-Berre, mais é Nlolon. 
Elle laisse les touristes dans 
rignorancg du bouillon de cul- 
ture dans lequel ils nagent A la 
plage de Cassis. 

Tout . le monde esr content. 
Le rourisfe, parce qu’il se 
baigne ; r autochtone, parce qu'il 
sait qu’il se baigne, lui, dans 
une eau propre ; ie maire, parce 
qu'il reçoit beaucoup de fou- 
ristes qui font « tourner » le 
commerce ; le prêtais, parce que 
las maires sont contents ; 
M d'Ornano et Mme Veil. parce 
qu’ils ont réglé le problème de 
la pollution des bains de mer 
sans vraiment reborder. 


ques mois. M_ Chirac vient de 
faire savoir qu’il s'était «person- 
nellement^ saisi du problème» et 
que sa décision pour la recons- 
truction s à l’identique» de la 
passerelle devrait intervenir très 
prochainement. 


A RECTIFICATIF. — Uns 
erreur a altéré le sens de la 

première phrase de l'article 
consacré au budget de l'Ile-de- 
France (le Monde du la Juin). 
C'est le comité économique et 
social qui a consacré sa réunion 
du 13 juin & l'étude du budget. 

D'autre part, au début de La 
troisième colonne, ü fallait lire: 
« Z milliard 500 müHtms seront 
afjectés à la poursuite des opé- 
rations antérieurement décidées, 
donc (et non dont) 200 millions 
seulement ... » 


Les pouvoirs publics et la pollution des plages 

Discours en eaux troubles 

A quelques jours des vacances, M. Michel d’Ornano, 
ministre de la culture et de l’environnement, et 
Mme Simone Veil, ministre de la santé et de la Sécurité 
sociale, ont annoncé, le 15 juin, que 77 îi des plages sur- 
veillées par leurs services étaient baignées par des flots 
propres, 19 Ce par des eaux de qualité moyenne et 4 % par 
des eaux de mauvaise qualité. Ils ont refusé de révéler le 
nom des plages polluées. (« le Monde > du 17 juin). 


ALAIN FAUJAS. 
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Pour la formation des migrants 

par ANDRÉ JEANSON (*) 

L 'OPINION publique militante est, & luale titre, sensibilisée aux 
difficultés constantes que les immigrés rencontrent dans leur 
vie quotidienne : cela concerne leur logement leurs conditions 
- • • » Vc-îl^ d8 travail, l 0 s tracasseries administratives et policières, à quoi 

• -r ; c -'c ***.' s'ajoutent aujourd'hui les menaces, qui se veulent alléchantes, de 
). Ck ^*:' retour dans leurs pays. 

ç On D toutefois on problème dont on ne parie guère, alors qu’U 

; / —c v\\i çj f est celui de l'immense majorité des migrants. Je veux parler du 

‘ besoin qui est le leur de maîtriser la langue française et las tach- 

C’ QU j piques de la vie collective d'une société industrialisée, c esV-é-dire 
c^t rm.^ d'acquérir une «formation générale à dominante linguistique », comme 
disent les spécialistes. 


■ ->arnrç d’être » ,Js ®° nt P ,us d ’ un m,1 IIon & réclamer cette formation-là, un million 
■ e cris mrù d’entre eux étant analphabètes. Ils sont quatre-vingt-quinze 


” y. ‘re que selon les statistiques officielles, à suivra une telle formation : 

■ t.- r.du.te^ fo l réalité, on peut réduire ce nombre de près de moitié pour approcl 
“Lc.cr.tà r. im^ la vérité. Cela est dérisoire et scandaleux. 

, ■ Encore a-t-ll fallu que ce soient des militants bénévoles 

“.U., S* sîH; prennent conscience du problème et créent des associations 
- '• ‘ --*z. 1; rifr-' lancent les premières réalisations. L’Etat n'est Intervenu crue i 
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mille, 
en 

approcher 

inlBç 

..'~ r ^ Vis^, Encore a-t-ll fallu que ce soient des militants bénévoles qui 
sa*. prennent conscience du problème et créent des associations qui 
lancent les premières réalisations. L’Etat n'est Intervenu que plus 
s tard : l’éducation nationale à travers ses structures de formation 
■- 1 ' Jlcübj: des adultes (DAFCO), le ministère du travail en eoutenant, privilégiant 
>e 723:; et contrôlant l’Association (anciennement Amicale) pour l’enseigne- 
--.sraru^Mnt des étrangers. Aujourd’hui, approximativement l'éducation nailo- 
'• -î cVf JTJt-nale couvre 15 °/a du champ de le formation des migrants. l’AE.E. 
-* dra c presque 50 Vi et le «secteur associatif» 35 ■/•, . 

CLAUDE F*B II y a là une carence de la collectivité nationale, et en défi- 
nitive de l'Etat, car c’est bien à lui. parce qu'il est le seul & pouvoir 
s'en donner les moyens & faire que le droit à l’éducation, que les 
— ■ — Imlgrés sont fondés à exiger, entra dans les faits. 

Développer les possibilités de formation mises à la disposition 
• - - 255 plat des migrants, améliorer la qualité des prestations offertes, cette 

^double tâche, cela est clair, doit être conduite par l'Etat 
Mb - , if Depuis quelques années, celui-ci semble avoir pris conscience 

U4KÔUf S Cn CuliX trOUDlfiSde la nécessité de mettre en place, à partir de ce qui existe, une 

structure rationnelle des activités de formation capable de répondre 
’ *•’. Vs.,v! d'Ûncaux besoins en quantité comme en qualité. Mais sa démarche demeure 
. ■ ■•'••• r ,'n Tiraient mesquine dans ses moyens financiers, ambiguô. voire inquiétante 

, . . r ci- la Sicc dans ses objectifs; car -elle semble vouloir encadrer; sinon récupérer 

, ...... > üi' plxtttles Initiatives prises par las associations d'éducation populaire. 

Pour mettre en place un nouveau système Institutionnel en ce 
- • . - ' “domaine, le gouvernement a le choix entre deux voies. 

La première, c'est la voie traditionnelle en France et qui risqua 
— “ '-'ort d’être suivie si l'on en croît les bruits qui s’échappent, difficlle- 
' -“nent, des cercles administratifs (la clandestinité est une méthode 
‘••"f’ïhère à l’admlnlstrallon pour «monter sas coups»). Cela consiste 
rv créer un service central, plus ou moins ouvertement intégré dans 
*■■■"’ -••:.!* ::'-^in ministère, appuyé, au niveau local, sur les préfets, qui centralise. 

. Organise, contrôle tout Pour faire accepter la chose, on flanque 
T j • service d’un « conseil - ou d'une - commission » où on appelle 
-.(r. (es partenaires sociaux à venir s’exprimer • sans leur donner la 
... moindre prise sur le pouvoir. 

■ •• Il faut être clair : si. dans le domaine qui nous occupe, c’est 

ainsi que le gouvernement entend organiser les institutions de 
. - ■ y formation des migrants, le secteur associatif, présent, lui, sur le 
; , - terrain à 35 °h, est en mesure de refuser d’entrer dans ce mécanisme, 

. >,qul, du coup, ne sera guère opératoire. 

L’autre vole, celle qui est déjà préparée par de nombreuses 
■ consultations qui sa sont déroulées ces damiers mois, et est 
.esquissée dans un rapport officiel qui reste dans les tiroirs, c’eai 
• la vole de (‘innovation en matière de service public. 

U se trouve que, dans ce domaine de la formation des migrants, 
’• ... .‘'les organismes para-publics, les associations de bénévoles, las cen- 

. . . • ’trales syndicales elles-mêmes, sont Intéressés par une concertation 

avec l’Etat, plus sont disposés à prendre leurs responsabilités, pourvu 
... • que celles-ci leur soient reconnues clairement et sans faux-fuyants. 

fl y a là une occasion unique de faire du neuf. 

♦ 

Bien des formules peuvent être envisagées, à condition, bien 
7- «tendu, de s’évader dos habitudes et des contraintes tradltion- 
isliea du droit public. On peut, par exemple, penser à une agence 
■ nationale, gérée par un conseil responsable, réunissant les pouvoirs 
tubllcs, les organismes para-publics de formation, les associations 
. l’éducation populaire, les centrales syndicales et les représentants 
.les immigrés. Les pouvoirs de ce cpnseli seraient à déterminer par 
'es membres : Ils concerneraient, au minimum, la documentation. 
■ ■ ’ : 'expérimentation, la recherche, ta formation des formateurs. 1e recueil 

• t l’analyse des besoins. Au niveau régional, l’agence animerait des 

• \ uitennea gérées de ta même façon. . . _ . 

M. Stoiéru veut, affirme-t-il. consacrer ses efforts à « écarter des 
meilleurs immigrés toute forme de racisme et de discrimination 
‘ ac laie ». U voie que Je suggère lui en offre l'occasion. La saisi ra-t-ft ? 
-n (ouf cas, c’est ta vote dans laquelle, à mon sens, ta gauche, 
i elle arrive au pouvoir dans quelques moi», devrait résolument 
'engager. 

* Ancien président de la CJJJ.T, président du C omité de 
' [alena oour rapbabétlastlon et la promotion (CLAP), qui. regroupe 

intervenant dana la Icomatlon des 


me cinquantaine 
oigrentA 


EH RÉPONSE A UX ACCUSATION S OE IA CAT. 

J ne mise au point de M. Stoiéru 
à propos de l'aide au retour 
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L Lionel Stoiéru, secrétaire 
chargé de la condition des 
railleurs manuels, déclare dans 
communiqué, le vendredi 
iuin. que les accusations de la 
.T. relatives à raide au retour 

, Dosée aux immigrés sont « ae- 
es de tout tandemeni ne 
ide des 16 et 17 Juin). Jeudi, 
C.O.T. s’était élevée vtoiem- 
it contre cette initiative « vi- 
-t à dresser tes traoageitr* 
içais et Vopbdon publique 
tre les trtnsàiBews immigre* 
z masquer artificiellement le 
Hrre global de chômeurs ». 
\jdxedl» St Jean Colpln, an 
1 du bar Ban politique au 
; r*. avait dénoncé une «Jiirpo- 
iô a cachant mal, selon lui, 
î caractère inhumain des me- 
.2* proposées , indignes dan 
veraement de la France, terre 
’iütio nneüe ^hospitalité ». 

. . Stoiéru précise que les Imml- 
■ 5 demandeurs d’emploi ne sont 
fyintrainta de zeopllr le qnes- 
nalre qui leur a été remis et 


qu'il n’est pas question de les 
ficher dans quelque service que 

ce soit : a Tl s’agit, ajoute-t-il, 

d'un libre choix offert aux tra- 
vailleurs immigrés en chômage qui 
souhaiteraient rentrer dans leur 
pays d’origine, » 


# Préretraite . : U me Chris- 
tiane Papou, présidente • du 
Cf£l.-Femme avenir, se fSSdte 
des nouveaux avantages sociaux 
apportés aux salariés de plus de 
soixante ans par Je récent accord 
sur les garanties de ressources 
(70 % du salaire) ; elle tient tou- 
tefois à signaler que cet accord 
pourrait être la source de nou- 
velles Injustices pour les femmes 
dans la mesure où les bénéficiaires 
des nouvelles lois sur la retraite 
à soixante ans pourraient être 
exclus du champ de l'accord; 
Mm e Christiane Fapon souhaite. 
dès lors, que. dam tous Je* cas, 
le régime le plus avantageux soit 
applicable aux salariés de plus 
de soixante ans. 


Les immigrés victimes de la crise 

III. — DES SOLUTIONS FACTICES CONTRE LE CHOMAGE 


Le plan gouvernemental 
visant & inciter, par une 
« aide au retour », cent mille 
travailleurs étrangers & rega- 
gner leur pays est-il de nature 
à résorber le chômage ? Les 
syndicats C.G.T. et CFJÎ.T. 
en ont dénoncé le caractère 
discriminatoire (• le Monde » 
des 17 et 18 Juin), n y a quel- 
ques mois, une étude émanant 
de la direction de la prévision 
au ministère de l’économie 
et des finances (« le Monde • 
du 15 Tévrier). avait déjà 
montré non seulement que la 
réduction d e l’immigration 
n’apporte pas une réponse 
au chômage, mois encore 
qu’elle risque d’aggraver la 
situation économique de la 
France. 

S’il faut en croire M. René 
Monory, ministre de l’industrie, 
du commerce et de l’artisanat, 
les nouvelles données de l’écono- 
mie, autrement dit la crise 
actuelle, vont exiger « des mesures 
de limitation » dans l’utilisation 
de la main-d’œuvre étrangère. 
Pour y parvenir, le minis tre 
compte réduire, voire supprimer, 
les aides & l’Investissement « là 
où les créations d’emplois qui en 
découlent profitent surtout aux 
immigrés a. 

Cette * méthode » tient-elle 
compte des études., gouverne- 
mentales menées, en ce domaine, 
avec le plus grand sérieux ? 
L’une d’elles, qui sera publiée 
prochainement par la Documen- 
tation française, remet en cause 
un bon nombre d’idées reçues. 

B s’agit d’un rapport très offi- 
ciel élaboré dès l’an dernier par 
une mission Interministérielle 
sous la direction de M. Anicet 
Le Pots, haut fonctionnaire à la 
direction de la prévision du 
ministère de l’économie et des 
finances. 

D’abord 11 rappelle que les 
immigrés sont Indispensables à 
l'économie française. Ils en consti- 
tuent une donnée structurelle. 
Cette situation ne peut être bru- 
talement remise en cous*. Car il 
faudrait bouleverser un certain 
nombre de c rigidités » socio- 
économiques : sectorielles, mais 
aussi régionales. La densité des 
travailleurs étrangers est relati- 
vement élevée aanB les zones 
urbaines, leur Implantation géo- 
graphique et leur emploi sont 
fréquemment liés. Rigidité, aussi, 
pour les qualifications puisque, 
on l'a dit et répété, les OS. repré- 
sentent plus de 60 % des salariés 
étrangers contre seulement un 
tiers pour l'ensemble des salariés. 

c De ravis des professionnels 
interrogés, nota le rapport, la 
précarité des perspectives de ren- 
tabilisation du capital installé 
n’encourage pas des modifications 
importantes des structures de 
production au cours des pro- 
chaines années; et recommande 
la prudence dans les changements 
affectant la place des immigrés 
dans la plupart des activités de 

production. > 

M. Le Pors se demandé ensuite 
si les transferts de salaires ou 
d'économies des immigrés dans 
leur pays d’origine déséquilibrent 
réellement notre balance des paie- 
ments. Ces transferts apparais- 
sent. & première vue. Importants, 
notamment chez les Marocains- Un 
sondage réalisé sur un échantillon 
de deux mille Immigrés révéle 
que près de 80 % de ces tra- 
vailleurs versent des fonds à leur 
famille restée à l’étranger et qu’en 
moyenne, ces transferts représen- 
tent le quart de leur paie. Les 
envols sont surtout concentrés 
dans la tranche d’âge de vingt- 
cinq & trente-cinq ans et se répar- 
tissent assez également sut des 
sommes qui atteignaient, au début 
de l'an dernier, de 200 à 900 francs 
par mois. Mais s’il est vrai que 


les sommes ainsi transférées sont 
en augmentation depuis quelques 
années, leur importance globale 
reste relative puisque, dépassant 
au total 10 milliards de francs par 
an, elles ne représentent que 3 % 
environ des sorties dans la balance 
des paiements. 

U coût social 
des étrangers 

Autre question : les immigrés 
coûtent-ils cher à la France ? 
Certes, l’étude a recensé quelque 
2 milliards de francs d’aides spé- 
cifiques en 1975 en faveur des 
Immigrés relevant de budgets pu- 
blics ou de ressources parapubli- 
ques : budget de l’Etat, subven- 
tions au Ponds d'action sociale 
(FJLS.) ou encore Interventions 
des caisses d’allocations familiales, 
action sociale de l’Office national 
d Immigration, contribution patro- 
nale de 0.2% pour les immigrés 
(sur le 1 % logement), prêts de la 
Caisse des dépôts et consigna- 
tions. Mais les allocations servies 
aux familles d’immigrés restées à 
l’étranger sont bien Inférieures à 
ce qu'elles auraient été si ces 
famill es avalent résidé en France. 
La cotisations prélevées sur les 
salaires étant les mêmes pour 
les travailleurs français et pour 
les travailleurs Immigrés, une 
telle redistribution se traduit 
par des excédents des caisses 
d’allocations familiales. 'On a c&l- 


ENVIR0K 

GENT MILLE CHOMEURS 
ÉTRANGERS 


Selon les chiffres officiels, la 
France comptait an 31 »»«* der- 
nier 106 543 chômeurs étrangers 
c reconnus a, c’est-à-dire béné- 
ficiant dre ail 0 cations -chômage 
et inscrits, par conséquent, à 
P Agence nationale pour l 'emploi. 
Parmi eux, se tr on raient tou- 
tefois 11268 ressortissants de la 
Communauté économique euro- 
péenne (C.EJS.1, dont 8 611 Ita- 
liens. 

Les chômeurs étrangers n'ap- 
partenant pas à la C.EX se 
répartissalent comme suit : 
57 «•# Algériens, U 963 Maro- 
cains, 12 245 Portugais. 8 777 
Espagnols. 7 958 Tunisiens, 2 299 
Yougoslaves. 6458 étrangers ori- 
ginaires d’Afrique notre et 9175 
étrangers de nationalités diver- 
ses. 

Le chiffre global du chômage 
étranger en France est en légère 
régression par rapport un mois 
de mars 1976 (102 009 environ;, 
mais les licenciements d'immi- 
grés Interviennent notamment 
dans la sidérurgie et les trava us 
publics devraient s'y ajouter an 
cours des prochaines semaines. 

Comparé au chômage de l’en- 
semble dre travailleurs français, 
le taux de chômage des travail- 
leurs étrangers est pratiquement 
Identique. 


cu!é que ces excédents s’élevaient 
à cinq fois le montant du régime 
des prestations familiales au F.A& 
Bn ce qui concerne la couver- 
ture des risques sociaux, an cer- 
tain avantage semble consenti aux 
immigrés dans le domaine des 
prestations familiales, en raison 
d’un nombre moyen d'enfants, par 
famille étrangère, supérieur à 
celui des familles françaises. En 
revanche, les remboursements 
moyens de fassurance-maladie 
semblent Inférieurs pour les immi- 
grés. du fait de la jeunesse relative 
de ces derniers et du taux de mor- 
bidité plus faible. D’autre part, les 
travailleurs étrangers, qui ne re- 
présentent que 113 % de la popu- 
lation active salariée, sont vic- 
times de 22 T» des accidents du 


HANDICAPES 

HL Christian Benllac a installé la mission 
pour la réinsertion professionnelle 

MM. Christian Beuh&c, ministre 
du travail, et René Le noir, secré- 
taire d’Etat à l’action sociale, ont 
présenté, te vendredi 17 juin, la 
mission pour la réinsertion pro- 
fessionnelle des handicapés, qui 
vient d’être créée auprès de la 
délégation & remploi. Cette mis- 
sion. dont la responsabilité a été 
confiée & Mme Claude du 
Granrut, précédemment secrétaire 
géné ral e du Comité dn travail 
féminin, aura pour tâche priori- 
taire de publier tes textes d’appli- 
cation de la loi d'orientation. Cn 
certain nombre de décrets doivent 
encore paraître avant la fin de 
l'année, notamment celui qui 
concerne la a garantie de res- 
sources », qui supprime pour la 
famill e du handicapé l'obligation 
alimentaire et assure k celui qui 
travaille en ml lieu normal des 
ressources an niveau du SMIC — 
l’Etat compensant la différence 
éventuelle. Le travail en atelier 
protégé sera rémunéré- & 90 % du 
SMIC, et le travail minimum en 
Centre d'aide par le travail 


ICAT) à 70 % du salaire mini- 
mum. 

M. BeuUac a précisé que l'aide 
financière aux entreprises pour 
raccès des handicapés aux postes 
de travail pourrait couvrir non 
seulement l’aménagement de oes 
postes, mais encore leur environ- 
nement. B a confirmé que les 
entreprises passant des contrats 
de sous-traitance avec tes éta- 
blissements de travail protégé. ne 
seraient pins astreintes à l’emploi 
prioritaire de 3 % de handicapés. 

Quant -aux commissions tech- 
niques d’orientation et de reclas- 
sement professionnel qui, en 
vertu de la loi d'orientation de 
juin 1975, remplacent tes 
anciennes commissions départe- 
mentales des Infirmes, leur mise 
en place par décret sera organisée 
avant le 1" Juillet prochain. 
M. Benllac a indiqué que sur un 
million de personnes handicapées 
en âge de travailler, presque la 
moitié n’y parvenaient pas actuel- 
lement 


travail. Pour rassuraoce-chôroas^. 
le nombre d'emplois reconnus par 
rapport au total des demandes 
d’emplois est plus faible pour les 
immigrés que pour les travailleurs 
français, avec un versement moyen 
Inférieur. 

En matière d’éducation, les élè- 
ves étrangers représentent 6.4% 
des effectifs scolaires, mais leur 
part dans le total des dépenses 
d’éducation n’est que de 5.1%. 
Des enquêtes partielles soulignent 
en outre, pour les immigrés, la 
grande fréquence des échecs et 
l'Importance des retards scolaires. 

A partir de ces données. M. Le 
Pors répond à. la question prin- 
cipale : 1» réduction de l’Immi- 
gration est-elle une solution au 
chômage? Le gouvernement 
Barre, et M. Monory en parti- 
culier. semble le penser. Mais 
la proportion actuelle des travail- 
leurs immigrés et la difficulté 
de modifier les processus de 
production en l’état actuel de 
rbidustrie française des auto- 
matismes conduisent & douter de 
l’efficacité du plan gouverne- 
mental en la matière. 

Dans certains cas, dans l’auto- 
mobile comme dans la plupart 
des autres secteurs à forte pro- 
portion d Immigrés, on peut 
même penser que le départ des 
travailleurs étrangers truquerait, 
dans la grande industrie, d’induire 
un chômage technique de tra- 
vailleurs nationaux s. Ceci sur- 
tout en raison des principales 
justifications données à l’emploi 
des immig rés : leur acceptation 
des travaux pénibles, la possibi- 
lité d’une embauche limitée dons 
le temps. leurs moindres exigen- 
ces en matière de rémunérations 
et de droits syndicaux. 

Les conclusions de l’étude de 
AL lie Pors sont parfaitement 
claires : k One réduction nette 
de cent cinquante mde travail- 
leurs immigrés (sur un total d’en- 
viron un müUon neuf cent mille) 
sur la période 1976-1980 ne se 
traduirait, selon la simulation 
effectuée, que par treize mille 
emplois supplémentaires pour (es 
travailleurs nationaux, en raison 
notamment d’une réduction de 
l’écart entre les salaires des immi- 
grés et ceux des travailleurs fran- 
çais. ce qui affecterait la com- 
pétitivité extérieure et ralentirait 
la croissance de la production 
industrielle, a En dépit d’une 
diminution des transferts de 


fond3 vers l'étranger, c le défie 1 .: 
exténesr se trouverait aggravé 
d'environ 4 milliards de frênes <>. 
Ainsi, une politique restrictive de 
l’immigration n'a bout it pas auto- 
matiquement à un résultat pos’.tll 
sur la balance des paiements. 

Les projets gouvernementaux 
supputent le départ 'î rofonfairc j* 
de 95000 a 1DOD00 travailleurs 
étrangers. L'étude de M. Le Pors 
a retenu la perspective de 
150000 départs. Scs arguments 
n’en paraîtront que plus convain- 
cants. Us prouvent que l'écono- 
mie de la France n’a rien ô 
gagner au départ des immigrés 
qui ne résoudra cn rien le pro- 
blème du chômage. D’autant plus 
que sur 1 000 000 de chômeurs 
officiels, actuellement, il y u 
550 000 femmes, plutôt mal pré- 
parées à exercer des tâches d’ou- 
vriers spécialises. En Alle- 
magne fédérale — le patronat 
français peut-il l'ignorer? — 
l'expérience a déjà montré que 
Texode des travailleurs etrangers 
n’a nullement empêché l'accrois- 
sement du chômage. 

Quant aux pays d'émigration, 
est-ce tellement évident qu'ils 
soient prêts, dès ces prochains 
mois, à recevoir une main-d’œu- 
vre excédentaire ? Le cas de 
l’Algérie est exceptionnel, où des 
facultés de douane et diverses 
dérogations seront accordées par 
le ministre algérien des finances 
aux travailleurs rentrant au pays : 
comme l'indiquait ces demie» 
jours El itaudiahid. le marché 
de l’emploi y est plus abondant 
et plus varié qu’autrefols. Mais 
pour la plupart des pays sous- 
développés. on reste loin de 
compte. 

Pour conclure et répondre b. 
ceux qui, déjà, s’indignent qu'un 
«pécule» — d'aucuns diront vite 
un «pactole» — soit offert aux 
immigrés en guise de passeport 
pour la misère, il serait facile 
d'évoquer la savoureuse histoire 
que racontait Fernand Raynaud : 
celle du « sole étranger » qui 
fabriquait notre pain. Contentons- 
nous de souhaiter que la France, 
par égoïsme ou légèreté, ne sacri- 
fie pas ceux qui. selon une for- 
mule un peu caricaturale, fabri- 
quent non seulement notre pain, 
mais un kilomètre de route sur 
trois, une voiture sur quatre et 
deux logements sur cinq. 

JEAN BENOIT. 


SYNDICATS 

CONFLIT 

AU COMITÉ D'ÉTABLISSEMENT 
DE RENAULT - FUNS 

La gestion de la C.G.T. 

a laissé un déficit 
de 18 millions de francs 

A l’usine Renault de Fl 1ns 
(Yve Lines), la gestion du restau- 
rant d’entreprise a provoqué une 
crise entre la C-G.T. et la CPJD.T. 
Aux élections pour le comité 
d’établissement, en février 1977, 
la CJPJD.T^ enregistrant une nou- 
velle progression, a repris à la 
C.G.T. le secrétariat de la gestion 
des œuvres sociales. Elle a décou- 
vert un déficit de 18 millions de 
francs dans les comptes du res- 
taurant d’entreprise (8 millions 
fin 1975). 

En effet, la C.G.T. s’est refusée 
A augmenter 1e prix du ticket- 
repas (environ 7 francs) alors que 
le prix de revient était de moitié 
supérieur. Les cotisations sociales 
des trois cents personnes em- 
ployées au restaurant n'étalent 
plus payées. Le 5 mai. la banque 
a décidé de ne pas honorer les 
chèques émis pour les œuvres 
sociales du comité d’établissement, 
qu’il s’agisse de ceux qui con- 
cernent le restaurant ou d’autres 
activités. Les trois cents employés 
du restaurant ont fait grève, 
quatre tours, craignant pour leur 
emploL 

La C-F-D.T. estimant que le 
comité d’établissement n’a pas à 
gérer 1e restaurant d'entreprise a 
demandé que la direction en 
prenne directement la charge (1 ). 
La direction a refusé et obtenu, 
avec 1e soutien de te C.G.T., de 
F.O. et de la C.G.C- un vote du 
CJ3. par 7 voix contre 4 (CJ’JXT.l 
pour le maintien de 1a gestion 
du restaurant sous la responsa- 
bilité du comité. 

Le secrétaire CJ’JJ.T. a donné 
sa démission et Un nouveau bu- 
reau a été constitué par la C.G.T. 
et 1a C.G.C. La direction a fait 
une avance de trésorerie et le 
prix des repas a été augmenté 
d'environ il 

Les cédéüstes, devant la presse, 
le 14 Juin, ont réaffirmé leur 
position de principe selon laquelle 
te comité d’établissement ne doit 
pas prendre en charge le restau- 
rant fis ont souligné d’autres 
désaccords avec 1a C.G.T. 

(1) Les œuvres sociales du comité 
d'établissement sont alimentées par 
une cotisation de 2,5 % sur les sa- 
laires, versée par la direction. 


AGRICULTURE 

IA FRANCE El L’ITALIE 
FONT CAUSE COMMUNE 
POUR IA DÉFENSE 
DE LEUR AGRICULTURE 
MÉDITERRANÉENNE 


Un communique laconique, pu- 
blié k Rome le 16 Juin après la 
visite de M. Pierre Méhaignerie, 
ministre français de l'agriculture, 
a son homologue italien, M. Gio- 
vanni Marcota. vient de marquer 
une nouvelle étape dans le débat 
sur l’élargissement du Marché 
commun à des pays comme 1a 
Grèce. l’Espagne et le Portugal. 

En substance, les ministres ont 
estimé qu’il faut contenir la 
croissance, jusqu’à présent incon- 
trôlée, de la production de fruits 
et légumes méditerranéens, d’ores 
et déjà concurrencés par les 
apports des pays qui pourraient 
entrer dans la CJ5JS. L’objectif 
commun des deux pays est d’évi- 
ter la constitution d’excédents 
voués à ]a destruction, d’assurer 
stabilité et développement aux 
industries de translormation et 
de développer le système des 
coopératives et d’associations a 
différents niveaux. Les deux mi- 
nistres se sont mis d'accord éga- 
lement pour demander à la 
Communauté européenne l’appro- 
bation de ces orientations avant 
l'entrée de nouveaux pays dans la 
CJ2J3. Ds souhaitent enfin que 
les périodes transitoires, avant 
l'adhésion complète, soient assez 
longues. 

En clair, c’est une ligne com- 
mune de défense des agricultures 
méditerranéennes établie entre 
Paris et Rome contre les menaces 

S ue font peser les productions 
es pays candidats à l’adhésion. 
Reste â savoir al le texte diffusé 
à Rome est . A usage diploma- 
tique — donc fort important — 
on simp lement destiné à calmer 
lea inquiétudes des agriculteurs 
concernés dans les deux pays. 


• La Fédération internationale 
des producteurs agricoles 
cF IP A» O) tient sa vingt- 
deuxième conférence générale du 
14 au 23 juin, & Helsinki. Deux 
questions sont Inscrites à son 
ordre du Jour : la stabilisation des 
marchés agricoles — la PIPA 
souhaite voir limiter la marge de 
manœuvre des grandes firmes 
mul tinational es — et l’améliora- 
tion de la situation alimentaire 
mondiale. 

il) KP A, 1, nié d’HoatavUle. 
75010 Paris. Tél. 824-40-35. 
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LA VIE ÉCONOMIQUE 

AFFAIRES A L'ÉTRANGER 


L’État britannique vend près de 20 % du capital 
de la British Petroleum 


LE CRÉDIT AGRICOLE PASSE 
A LA TROISIÈME PLACE DES 
BANQUES MONDIALES. 

Quatre banques françaises 
dans les dix premières 

Le magasine britannique 
The Bankêr du groupe Finan- 
cial Times, a consacré son 
dernier numéro au classement 
des dix premiers établisse' 
mente bancaires du monde en 
fonction de leurs actifs. 

Ce classement confirme ia 
domination des grandes ban- 
ques américaines mais mar- 
que aussi la montée des ban- 
ques françaises. La Bank of 
America conserve la première 
place et la Cittcorps la se- 
conde. En revanche, la Chase 
Manhattan passe au qua 
trième rang, rétrogradant 
ainsi d'un cran au profit de 
la Caisse nationale du Crédit 
agricole, gui se classe troi- 
sième. 

Les autres banques fran- 
çaises améliorent aussi leur 
position. Le Crédit lyonnais 
monte à la sixième place, la 
BJVJ 1 . à la septième et la So- 
ciété générale à la dixième. 
C'est la déroute, en revanche, 
pour les banques britanniques 
dont aucune ne figure plus 
parmi les dix premières. Ainsi, 
la Barclavs. qui en 1975 en- 
core arrivait neuvième, n'est 
plus que douzième. Ce phéno- 
mène, précise The Banker. est 
imputable à la chute de la 
livre sterling. 

Fatt marquant : Pour la 
première fois une banque d» 
tiers-monde figure dans la 
liste de tête, la Banco do 
Bras/7. 


La vente par l'Etat britannique 
d’une partie — près de 20 % — 
des actions de la British Petro- 
leum semble devoir être un succès. 
Alors qoe Les listes de souscrip- 
tion ne doivent être ouvertes que 
le 24 juin, la banque d’Angleterre 
a annoncé que les Investisseurs 
institutionnels avaient déjà. 


LE GROUPE AMÉRICAIN NOR- 
TON SIMON DEVIENT LE PRIN- 
CIPAL ACTIONNAIRE D'AVIS. 

Le numéro un mondial du 
louage automobile sans chauffeur, 
la firme américaine Avis, va pro- 
bablement passer dans l’orbite de 
Norton Simon, groupe aux acti- 
vités multiples, lui aussi améri- 
cain. Ce dernier vient en effet de 
racheter pour 82 millions de dol- 
lars les 3.7 millions d’actions Avis 
(47 % du capital) confiées en sep- 
tembre 1974 à un administrateur 
judiciaire en application de la loi 
anti - trust, qui avait obligé le 
groupe multinational LT.T„ jus- 
qu’alors actionnaire majoritaire, 
à se défaire de ses titres pour 
acquérir la compagnie d’assu- 
rances Hartford Insurance 

Norton Simon, qui se propose 
de racheter 42 millions d’actions 
Avis restant en circulation, pa- 
rait avoir ainsi supplanté Fuqua 
Industries, autre groupe américain 
aux activités multiples, qui. voici 
un mois (le Monde du 21 mal) 
avait voulu prendre le contrôle 
d’Avis. Fuqua n’avait offert que 
15.50 dollars par action, alors que 
Norton Simon a payé un peu ulus 
de 22 dollars. 


réservé vingt-huit millions de 
titres, soit 42 % des actions 
mises en vente 

Une autre tranche de près de 
dix -sept millions de titres étant 
destinée au marché nord-amérl- 
caln, 11 ue reste que quelque 
vingt-deux millions d’actions a 
placer. En tout état de cause, 
une dizaine de banques d’affaires 
de ia City se sont engagées à 
prendre les actions qui resteraient 
invendues à la clôture de la sous- 
cription. 

Bten que le prix du titre ait été 
fixé en Grande-Bretagne à 845 
pence (soit environ 73 francs», 
l’exemption du droit de timbre et 
les conditions d’achat mettent le 
prix réel de l’action à 820 pence. 
Le titre qui était coté à prés de 
900 pence au début de la semaine 
a quelque peu chuté sous l’in- 
fluence de fonds de gestion à court 
terme qui ont vendu à 900 pence 
espérant racheter le titre à 845 
pence dans les jours qni viennent. 

L'Etat britannique, par cette 
vente qui est la plus importante 
lamaïs réalisée à la City, verra sa 
participation dans RF. revenir de 
près de 70 à 51%. L’argent ainsi 
obtenu servira à diminuer l’en- 
dettement public de la Grande- 
Bretagne. pour remplir l’une des 
conditions posées par le Fonds 
monétaire international pour l’oc- 
troi de son prêt à Londres 

• Les. revenus personnels des 
Américains ont augmenté de 
0.6 % en mai, pour atteindre un 
rythme annuel de 1 507 milliards 
de dollars. Cette progression est 
légèrement inférieure à celle enre- 
gistrée les mois précédent < 0.8 % ). 
- (AFP) 


FAÊTS ET CHIFFRES 


LA SEMAINE FINANCIERE 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 

les monnaies Scandinaves 


Attaque sur 

Faiblesse persistante des mon- 
naies S candin aves, surtout de la 
couronne suédoise, vivement at- 
taquée en cours de semaine, léger 

fléchissement de la peseta au len- 
demain des élections espagnoles, 
et calme sur les autres monnaies, 
tels ont été les faits les plue re- 
marquables de la période sous 
revna 

La couronne suédoise est tou- 
jours l'objet de vives attaques. la 
rumeur d’un nouveau « décroche- 
ment » continuant à courir. Le 
président de la chambre de com- 
merce de Stockholm a demandé 
une dévaluation de 10 % à 15 % 
afin de remédier au déséquilibre 
de la balance commerciale do 
pays. A la Bourse de la capitale 
Scandinave, les valeurs ont connu 
un « lundi noir ». la baisse 
moyenne atteignant 12 % depuis 
le 27 mal, et le repli s'élevait à 
50 % dans cert ains cas. Rappe- 
lons que la couronne suédoise a 
déjà été dévaluée de 6 % le 
1 " avril dernier, absolument par 
surprise, et qu’il n’est pas évident 
que les autorités monétaires du 
pays veuillent faire une nouvelle 
opération à chaud. Pour l’instant, 
elles se bornent à faire monter 
fortement les taux d’intérêts à 
court terme (jusqu'à 30 %) pour 
décourager la spéculation. 

La peseta a quelque peu fléchi 
à la veOle du week-end. revenant 
de 7.14 centimes à 7,07 centimes 
sur la place de Paris. La crise 
économique, que les préoccupa- 
tions politiques ont trop fait 
longtemps négliger, va peser de 
tout son poids au lendemain des 
élections : le taux d'inflation dé- 
passe 20 % et le chômage est 
important. Beaucoup estiment 
qu'une dévaluation de la peseta 
est inévltab'e Mais elle devra être 
insérée dans un plan global pour 
être efficace. Ce serait une mau- 
vaise nouvelle pour les Industriels 
et agriculteurs français, mais une 


bonne pour les touristes qui se 
préoarent ^ envahir l’E3pagne. 

Est-ce le retour au calme après 
une période agitée ou les sympa- 
thies de la gauche européenne 
pour un pays èn route vers la 
démocratie ? Mais la saison touris- 
tique s’annonce brillante z tra? 


Quant au franc français, a 
preuve d’une banne santé peck 
tante, avec une balance carum» 
ciale en voie d’amél lorattan b* 
nette. 

Le yen Japonais, enfin, se mm 
tre toujours d’une grande fertoeu 
Le dollar a glissé de 273.60 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à l'autre 

(IC H?»* intérieure donne ceux de la semaine precedente) 


. _ 

PLACE 

LIVRE 

$ U-S- 

franc 

français 

Franc 

suisse 

Marti 

Franc 

ùftfp, 

flirta 

S 





1,7195 

8,4990 

4.2798 

4.0498 

«2.0223 

UÏ781 

LSSL) 



— 

1.7 185 

8.5039 

4J3816 

4.652? 

612313 

L2455 

L52L3 



1.7195 



20.2316 

40,1767 

«2.4583 

2.7723 

40.1929 




1.7185 

— 

20,2881 

«0.1364 

42,4088 

2,7739 

40.4776 

0,118 



8.4990 

43477 



198.58 

209.86 

13.7032 

198J* 




8.5039 

4.9485 

— 

198.61 

209.86 

13.7267 

280 J0 

«w 



4X793 

2.4890 

50.3565 

— 

103.6788 

6.9004 

ICO JM 91 

2 Jül 



4.2816 

2.4915 

50 J 189 

— 

105.6615 

6.9112 

100,8500 

L8ir 



4,0493 

2J552 

47.6505 

94.6263 

— 

65296 

9LES43 

iM 



1-0522 

2,3589 

47.6508 

94.6417 

— 

6.5409 

95.4462 

ZMl 



62.0223 

36.0700 

7,2975 

14,4917 

15-3147 

— 

14.4975 

iJX 



61.9519 

36,0500 

7.2850 

14.4691 

15.2883 

— 

145921 




4,2781 

2.4880 

50.3363 

99,9598 

105.6363 

6A976 



LSH 



4.2f55 

2.4705 

19.9242 

990571 

104,7709 

6,8529 

— 

WM 



<521 AS 

885.10 

179.07 

355.60 

375.79 

2L5383 

355.60 




153129 

885,30 

178.90 

35S22 

375.44 

24.5575 

358.34 

- 



Nous reproduisons dans ce tableau les cours pratiqués sur les marchai 
officiels des changes. En conséquence. & Paris. les prix Indiqués représentent 
la contre-valeur en francs de I dollar, de l livre, de 100 deu tachera artâ] 
de 100 florins, de 100 francs belges et de 1000 lires 


los montes »: il ne serait peut-être 
pas opportun de dévaluer avant 
l’automne— Une affaire à suivre. 

Ailleurs, le dollar s'effrite très 
légèrement par rapport aux mon- 
naies fortes, l'arrêt apparent de la 
hausse des taux outre- Atlantique 
affaiblissant quelque peu le sou- 
tien qu'il recevait d’un tel mou- 
vement 


372010 yens sur l'annonce d’mJ 
excédent de la balance commet 
ciale japonaise en mai 

Sur le marché de l'or, le coud 
de l’once a accentué sa chute} 
tombant an moment à 137 dol-f 
lars et remontant par la suite 
à 139.75 dollars contre 140 précé} 
déminent — F. R. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE 


Confias ef revendications 


• S.N.CS. : une grève de vingt- 
quatre heures à Clermont-Ferrand 
a été observée, vendredi 17 juin, 
à l’appe! des syndicats C.G.T., 
CFJJ.T. F.O. et autonome pour 
protester contre une sanction à 
l’égard d'un agent de conduite. 
Cette grève a paralysé le trafic 
voyageurs-omnibus et celui des 
marchandises, sans affecter les 
trains rapides. 

• Les nettoyeurs du métro 
continuent leur grève : ils ont 
repoussé. Iq vendredi 17 juin, la 
nouvelle proposition faite la veille 
par les six entreprises privées de 
nettoyage qui les emploient : une 
augmentation de 24 centimes par 
heure La C.F.D.T.. majoritaire 
dans ce mouvement, et la C.G.T. 
ont décidé de lancer de nouveaux 
appels après les grèves de solida- 
rité de cinq minutes déclenchées 


jeudi dans le métro. La C.F-D.T., 
qui organisait un gala de soutien 
samedi soir à la Mutualité, 
annonce d’autre part son inten- 
tion de porter plainte pour 
e atteinte au droit de grèves et 
« licenciement de délégué syndi- 
cal». • 


Énergie 


• Les Etats-Unis et le Canada 
s'entretiennent du cartel de V ura- 
nium. — Divers ministres cana- 
diens et M. Griffin BelL attorney 
général américain, se sont entre- 
tenus le 17 juin à Ottawa des 
problèmes posés par 'e cartel de 
l'uranium 11 e Monde du 18 juin) 
Il s’agissait d'envisager l’appli- 
cation de la législation améri- 
caine à l’étranger et d’examiner 
les conséquences au plan inter- 
national de la loi anti trust améri- 
caine. — tASJ*.l 


SPORTS 


Le C.LQ. admet le principe de confier 
l'organisation des Jenx olympignes 
à an pays et non pins à nne ville 


A Prague, au cours de sa 
soixante-dix-neuvième session, le 
Comité olympique international 
(CJ.O.i a admis le principe que. 

partir de 1988, l'organisation 
des Jeux pourraient, être confiée 
ii un pays et non plus à une ville. 
Cette nouvelle disposition pré- 
senterait l’avantage de permettre 
l'organisation d'une partie des 
jeux dans des villes qui ne sont 
pas en mesure de faire face, fi- 
nancièrement. à leur organisation 
d'ensemble. Les modalités d’une 
telle formule d’attribution, qui 
romprait avec l’unité de lieu pré- 
vue par la charte olympique, de- 
vront faire l’objet d'un supplé- 
ment d’examen et d’une rédaction 
précise, l’an prochain, à Athènes, 
où le C.I.O sera appelé à dési- 
gner le lieu des Jeux de 1984 A 
Prague. M. Arpad Csonndl «Hon- 
grie). président de la commission 
des programmes du C.I.O- a sou- 
ligné qu’ « U n'était pas question 
d'accepter un éloignement trop 
important des différents sites, 
et. le cas échéant, le CJ.O pour- 
rait accepter que quelques compé- 
titions soient disputées hors des 
frontières du pays organisateur ». 

Pour justifier de cette « révolu- 
tion » dans les coutumes., certains 
membres du CXO. avaient ex- 
primé leur crainte que les candi- 
datures des villes, pour des Jeus 
de l'avenir, soient de plus en plus 
rares. B semble que cette appré- 
hension soit, pour l’instant du 
moins, prématurée. Car. dans le 
même temps qu'â Prague le 
CIO. ne penchait sur le pro- 
blème, à New- York le comité 
olympique des Etats-Unis annon- 
çait que six. villes américaines — 
Los Angeles, New-York, Chicago, 
Boston. Atlanta et La Nouvel!©. 
Orléans — étaient intéressées par 
l'organisation des Jeux de 1984. 

Si le CXO. donnait suite a 
son projet d'étendre à un pays 
l’attribution des Jeux, ce serait 
une remise en cause fondamentale 


des institutions olympiques et 
une nouvelle atteinte aux prin- 
cipes — juges quelquefois pas- 
séistes — définis au siècle dernier 
par R erre de Coubertln. A l’évi- 
dence» le CJ.O ne pourrait éviter 
une politisation accrue des Jeux 
dans la mesure où son interlocu- 
teur principal ne serait plus une 
ville mais un Etat, et donc on 
gouvernement Un tel projet 
Inféoderait davantage encore, 
dans chaque pays. Les comités 
olympiques nationaux, étant éta- 
bli que le dépôt de candidature 
serait fait, dans la pratique, à la 
seule initiative de l'Etat, à sa 
charge et avec ses garanties offi- 
cielles. le comité national jouant 
les utilités, c’est-â-dlre les cour- 
roies de transmission Même les 
apparences ne seraient plus sau- 
vegardées. Dans ce sens, on peut 
considérer que la levée «Tune des 
dernières hypocrisies du mouve- 
ment olympique serait la bien- 
venue. 

En prenant cette décision, enfin 
l- CJ.O. infléchirait sa politique 
dans le combat mené, depuis peu. 
contre le gigantisme des Jeux. 
Car ce qu'une ville ne pouvait 
plus faire, an plan des dépenses 
somptuaires, chaque Etat sera à 
même de le réaliser par souci de 
propagande 


A Prague, M. Maurice Herzog, 
membre du CXO-, a proposé au 
Comité olympique international 
de transférer son siège perma- 
nent de Lausanne & Paris. Cette 

proposition, qui a été faite au 

nom de ML Jacques Chirac, maire 
de Paris, pourrait intéresser le 
CXO. s'il continuait à connaître, 
en Suisse, des difficultés pour 
l'obten tion ou le prolongement 
des permis de travail de son 
personnel International. 

FRANÇOIS JÀNIN. 


Etranger 

• En Grande-Bretagne, la hausse 
des prix a été en mai la plus fai- 
ble enregistrée en un mois depuis 
juillet 1976 : 0.8% contre 2.6% 
en avril. En un an. par rapport 
à mai 1976. l'augmentation a été 
de 17.1% 

• Au Portugal, le code des 
investissements étrangers a été 
remanié afin d'améliorer les 
« conditions de sécurité » de oes 
capitaux. □ accorde des facilités 
accrues pour les transferts en 
cas de vente on de liquidation 
d'investissements directs, ainsi 
que pour les transmissions de 
valeurs entre investisseurs étran- 
gers. Des dispositions sont pré- 
vues pour que l’investisseur ne 
soit pas touché par des variations 
du taux de change entre ta date 
de demande d’un transfert et 
celle de sa réalisation. Enfin, la 
possibilité d'on recours auprès 
des instances internationales est 
prévue en cas de litige sur l’in- 
demnisation attribuée en cas de 
nationalisation ou d’expropriation. 

Or 

• La prochaine vente d’or du 
Fonda monétaire aura heu le 
6 juillet, suivant les mêmes condi- 
tions que la précédente : 
525 000 onces seront mises «a 
vente et adjugées suivant la mé- 
thode du prix cornnun, tous les 
acheteurs agréés payant le prix 
le plus bas accepté par le Fonds. 
Une nouveauté toutefois : l'or sera 
livrable à Paris, alors qu'il l'avait 
été & New York ou à Londres lors 
des précédentes ventes. 

Syndicats 


• Au cours d’un entretien avec 
le ministre du travail, M. Kra- 
sucki fC.G.T.) a réclamé, ven- 
dredi 17 juin, « des mesures 
sérieuse* » pour éviter les licen- 
ciements dans le secteur des 
machines-outils, le règlement du 
conflit au Parisien libéré, et « un 
contrôle strict » des activités 
« intolérables » de la C.F.T. chez 
Citroën et Chrysler. A la suite 
des déclarations à la presse de 
M. Krasucid sur l'Insuffisance des 
mesures gouvernementales à 
l’égard de 1 emploi des jeunes, 
le ministre du travail s’est étonné, 
dans un communiqué, du « double 
langage de la C.G.T » qui, lors 
de l’entretlen, se serait déclarée 
« d’accord pour participer à rtns- 
tauration d'un climat favorable 
à la. résolution concrète de ce 
prcblème ». 


• Cf.T. a pris acte de la 
démission de son secrétaire gé- 
néral . M. Auguste Blanc, A la 
suite de l'attentat de Reims. 
M. Blanc, qui a indiqué que cette 
décision était un * geste de révolte 
et non pas de découragement » 
continuera à assurer provisoire- 
ment ses fonctions jusqu’à la 
réunion des Instances nationales 
de la CF.T. qui devraient, sauf 
surprise, le réélire. La CLF.T. 
vient, d’autre part, d’expliquer 
qu’elle n’avait engagé aucun 
procès contre le livre du cègé- 
tîste, M. Caille, intitulé les 
Truands du patronat, dans la 
mesure où ce livre contenait 
« une accumulation d’affirma- 
tions vagues • et que « la diffa- 
mation ne peut être admise que 
pont des motifs précis ». 


Baisse probable des tarifs bancaires 


Le taux de base des banques, 
fixé à 9.60% depuis la fin sep- 
tembre 1976, pourrait baisser 
a dans quelques semaines * indi- 
que- t-oa rue de Rivoli. ■ le 
temps nécessaire pour que se 
confirme la détente du loyer de 
l’argent au jour le jour ». Effec- 
tivement. cette détente, qui avait 
repris la semaine précédente avec 
une baisse du taux à très court 
terme au-dessous de 9 %. s'est 
confirmée, en dépit de quelques 
incidents de parcours dus & un 
retard dans la constitution des 
réserves obligatoires ou au ver- 
sement par les banques de la 
seconde moitié de l’emprunt na- 
tional A la veille du week-end. 
on cotait 8 7/8 %. et les opéra- 
teurs espèrent bien que la Ban- 
que de France consentira nne 
nouvelle baisse de 1/8 % sur son 
taux d’adjudication lundi vro- 

ohnlft 

A vrai dire, bien des conditions 
sont réunies pour procéder à une 
réduction des tarifs bancaires 


que l'état actuel de l’économie 
justifierait amplement : ce n’est 
pas l’embaDement de la demande 
de produits qui nous menace 
actuellement- La tenue du franc 
est satisfaisante, l’évolution de 
la balance commerciale aussi. 
Seule l’inflation persiste, mais les 
pouvoirs publics ont toujours 
laissé entendre qu’elle pourrait 
se ralentir au second semestre 

Le second semestre, nous y som- 
mes dans deux semaines. Tech- 
niquement le signal de la baisse 
du taux de base des banques pour- 
rait être donné par une réduction 
indicative du taux d’escompte de 
la Banque de France, fixé depuis 
l’automne à 10,50 %. Quant à 
l’ampleur de cette baisse, elle fera 
l’objet de la traditionnelle discus- 
sion de marchands de tapis entre 
le Trésor et les banquiers : 0,30 %. 
0.40 % ? Ou 0.60 % "> Non. ce se- 
rait trop- 

A l’extérieur de nos frontières, 
l'Italie a ramené de 15 % à 13 % 


son taux d’escompte, le taux d . 
bas^ des banques ne reveuar 
néanmoins que de 19.5 % à 185 v 
Le taux anglais reste fixé à 81 v. 
Aux Etats-Unis, l’événement de r 
semaine a été la baisse surpit- 
de son taux de base par 
Morgan Guaranty Trust (650 1 
contre 6,75%). Cette inltiatiï -• 
qui n’a pas été suivie par le . 
autres établissements, a immédia - 
tement relancé la controverse saq 7 ^ 
les perspectives en matière dé ~ 
taux d’intérêt On rappelle que - 
la Morgan a toujours anticipé la 
tendance, mais beaucoup doutait 
que la Réserve fédérale adoucisse 1 
sa politique. Pour l’instant 1» : 
croissance de la masse monétaire . 
reste modérée, ce qui faciliterait 
une stabilisation, à défaut d’une 
détente. A signaler, enfin, et ce • 
n’est pas pour surprendre, que le ; 
conseil de stabilité des salaires - 
va ouvrir une enquête sur les 
taux bancaires. ^ 


FRANÇOIS RENARD. 
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LES MATIÈRES PREMIÈRES 


SENSIBLE BAISSE DU CAFÉ ET DU CACAO 


DENBKEï. — Nouvelle et sensible 
baisse des cours du café sur toutes 
les places. Par rapport aux niveaux 
records touchés, ü y a quelques 
mois, ta perte atteint désormais 
plus de 1 700 livres par tonne à 
Londres. Plusieurs /acteurs se sont 
conjugués pour accentuer la Chute 
des cours : réduction par la Colom- 
bie c tes taxes à l’exportation, temps 
clément au Brésil, et diminution 
confirmée de la demande mondiale, 
surtout aux Stats-üns, où les achats 
des torréfacteurs se sont élevés seu- 
lement A 7 560 000 sacs pour les 
cinq premiers mois de tannée contre 
9 480 000 sacs pour la période cor- 
respondante de 1978. La récotte mon- 
diale de la *ai 3on 1977-1378 est éva- 


luée par le département américain 
de fagricuttvre A 70 4 millions de 
sacs en augmentation de 14% par 
rapport A celle de 1 978-197?. ha 
récolte du Brésil atteindrait 27 mil- 
lions de sacs, supérieure de 90% 
A celle de 1976-1977. BUe resterait 
toutefois tort intérieure à une 
récolte normale de Perdre de 25 mil- 
lions de sacs. 

Pour la première lois depuis nom- 
bre de semaines, taie détente s'est 
produite sur le marché du cacao. 
Tl semble que la pénurie de dispo- 
nibilités à court terme tende à 
s’atténuer avec de prochains arri- 
vages de fèves prévus en prove- 
nance du Brésil et du Nigéria. 

ü Kt t BAI i BS — Léoére progression 


des cours du blé sur le marché ans ' 
grains de Chicago. 

METAUX. — Reprise des covn 
du cuivre au Métal Bxchange 4s 
Londres Les stocks britanniqua 
«mt revenus en dessous de 600/JM * 

& 597 000 tonnes (— 7 650 tonnes I- 

Les cours de Pétain ont peu varié 
tant A Londres qu’à Singapour. 

Sur le marché libre de Londres, 
l'aluminium se trotte t 1 030-1 0C 
dollars la tonne. Deux producteur* 
américains ont décidé de majorer i 
partir du 1 er juillet de 3 cents per 
livre le prix du lingot pour le porter • 
à S3 cents la livre. Cet exemple pour- 
rait être suivi par les autres pro- 
ducteurs. 


COURS DES PRINCIPAUX MARCHÉS 


LA BOLIVIE A SIGNE 
L'ACCORD INTERNATIONAL 
SUR L'ETAIN 


do 17 juin 1877 

(Les coure entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


METAUX. — Londres (en sterling 
par tonne) : enivre (Wirebars) 
comptant 76L50 (741). S trots mole 
780 (740) : étain comptant s 600 
(S 567). A trois mois 5 690 (5 585) : 
plomb 331 (303.50): zinc 324. 
(298). 

— New- York (en cents par livre) : 
cuivre (premier terme) 60,30 
(38.20) ; aluminium (lingots), tneb. 
(51) ; ferraille, coure moyen (en 
dollars par tonne) tnch. (CL50) ; 
mercure (par bouteille de 78 lbs) : 
Inc h. (140-245). 

— Singapour (en dollars des 
Détroits pu pieu! de 133 lbe) : 
loch. (1 437). 






par livre) : coton JulL 6 
(84,75), oct. 63J20 (64.80). 

— Londres (en nouveaux pence 
kilo) laine (peignée A sec) 1 
330 (236) ; Jute (eu dollars 
tonne) Pakistan. Wfette «■**« 
413 (414). 


Roubaix (en francs par fcMoj : 
laine JuJ], 23,45 (23.60). 

— Calcutta (en roupies par maund 
de 82 lùe) : Jute 575 (565). 


CAOUTCHOUC. — Londres (en nou- 
veaux pence par kilo) : 
comptant 48.50-51 (50.50-51.25). 

— Singapour (en nouveaux cents 
des Détroits par icllo) : 191 JS- 191,75 
(196.25-I97.2S). 

DENREES. — New- York (es cents 
par ibl : cacao JuIlL 203 (215). 
sept. 193.50 (206) ; sucre disp. 7.S5 
(7.95), JullL 8.04 (8,15) ; café. JuilL 
242 (262.60). sept. 232 (2S2JHF). 

— Londres (en livre» par tonne) : 
sucre, août lis. 10 (120). oct. 123 
(124,70) ; café. Juin. 2 500 (3 730). 
sept. 2 420 (3 705) : cacao. J ullL, 
2610 (3007), «pt. 2 575 (2 704). 

Paris (en frênes par quintal) : 
cacao, sept. 2 380 (2 530), déc. 2 080 
(217S): eaTê. JullL 1700 (2 500), 
«pt. 1985 (2 379) ; sucre .(en 

franc® par tonne), août 1 045 
fl 089). oct. 1063 (1 100). 

CE REAL ES. — Chicago (en cents par 
boisseau) : blé, JullL 242 (239 1/2), 
sept. 248 1/2 (246) ; mais. Juin. 
231 1/2 (241 3/4). sept. 235 1/4 
(244 1/2). 


La Bolivie a finalement ta tUU ■ 
l’accord international sur l’ëtaln. qd 
n'êtait appUqné qnc provisoirement 
depuis Juillet 1976, et. de ce frit 
vient seulement d'entrer officielle- 
ment en dsacnr. Jusqu’à présent 
Je sort de cet accord était eompromü 
par le refus de ratification de 1* 

Bolivie. Ce pays, l’un des principe® 
producteurs d’étain. Jugeait insuf 
lisants les pris- plan ch ers jafflUl* 
par l’accord. 

Les représentants des pays cons»» 
mateuxs (Etats-Unis, UJLSJ5, Ail* 
magne occidentale et Grendfl-Brf. 
tagne), soutenus par tes autres P»?- 
producteurs (Australie, Malaisie «„-■ 
Thaïlande), voulaient éviter que 
renchérissement du métal HQ viens - 
aggraver la pression Inflationnisb 
Ils seraient maintenant disposés 
accepter un relèvement modéré *.■ 
contrepartie d’une réduction 0 *. 
d’une suppression des taxes fl 1 
frappent l’extraction chez les P&J 
producteurs. Le marché mondial * 

l'étain est fondamentalement dtf 
citai re. et la situation pourrait £**. 
graver dans l’avenir lorsque le défif 
ne sera plus comblé par les 
à partir des stocks stratégiques û 
Etats-Unis. 
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LA REVUE DES VALEURS 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexées 

Quelques ventes bénéficiaires 
ont affecté la tenue des emprunts 


Alimentation 

B. S. N. -Ger vais -Danone a 

publie les comptes consolidés du 
groupe pour l'exercice 1976. Le 
çblf&e d'affaires s’aère à 


" rfwS' 1377 qui a été Introduit à la Cote consolidé fait ressortir, pour 
^ officielle lundi dernier, au pair. l’action BJSJf. - GerrxUs - Danone. 




Ce titre a fait l'objet d’échanges une valeur nette de 1020 F. 


Empares d'i 


quotidiens partant sur «n ie à 
trois mille titres. 

La détente des taux d’intérêt. 


Les opérations de fusion-absorp- 


‘ 4 1/2 % 1373 «57,28 — 2^9 î^ïï£^. Dnr 1 U2 + 5? 

7 -C ’BS + SS ^asssrv.: SL» . tiU 

& h && i svg-i si s- t ss gSî2sr' :::: iss î as 

PJBJB. Il % 1977 ... «WB + OAB ™«*-WeMd .... 3S6,fO + *J0 

(T'v 4 IM » 29G3 ... S 8 S 4- l_SO ™~ 328,50 -- 9.50 

S/4 % 1383 91 + 552 SXJL& %. LOnl1 ■■ J 

-3*» , S l/a » 1365 105,30 + 0>5 vSîf Cu2m«t 5S’*° ± ^ 

| * gg >s„ + SS ±â 

î-V 8 j» inTm + ï-e® Guy. et Gascogne . m + 1,10 

îfïr ■* «t « Berthler-Saveco .. MO +27 

lU»a 3 Z 1823 5“ La BeanJvVessprlx 385 +35 

iiwr,û observée la semaine écoulée sur 111* eao + 80 

te» différents groupe s d’obDga- ( « Compta tenu du coupon da 
tiens, s’est poursuivie et meme 12,50 p. 

SSpt amplifiée en dépit de l'abondance 

£«? tton de Berihier-Saveeo et de la 

U*»'. ^imSî^^-Rj?rF^, A *2Sî Beoujolaise-Vegaprix par Vini- 
a ““^SrE VTix s'effectueront sur les bases 
- ! » STinnikiS?.^ suivantes : deux actions Vtniprix 

~ ; i: *g î? P 0 ” *“* action Berthier-Saveco 

ïfîs «£s ¥» ^ t î ttatre actions Vtniprix pour 

• 1145 La. a caisse centrale de trois actions la Beoujomise- 
-i£î . Coopération économique » emettra Vegaprix A la suite de cette 

E?* restructuration, Vinfprtr détien- 

250 millions de F à 11 % (taux dr» 63.53 % du eanita.1 de la 


BegMn-Say 4L» + 0,40 

KSJfrGmrOaiu . 406 + 26 

Carrefour 1140 +28 

Casino 816 + il 

Moët-aennesBy ... 344.90 + 20.M 

Ma mm 203 ■ + 4 

Ollda et Caby .... 11550 + 3J0 

Pernod-Ricard .... 266,60 + 2.10 

Radar 328,50 + 9.50 

Riffln. .St-Louis .. 59 +3 

SJ-A-S. (1) 276,50 + 15 

Veuve Cllcquot ... 369 +6 

VlxUprix 320 — 28 

Guy. et Gascogne - 138 + 1 JO 

Berthier-Saveco -. 560 +27 

La BeanJ^Ve&aprlx 385 +35 

Kestli 6 830 + 80 

(1) Compta tenu du coupon da 
12,50 y. 

«on de Berthier-Saveco et de la 
Beaurfclaise-Vegaprix par Vbii- 
prix s’effectueront sur les bases 


™ PO” “»e action Berthier-Sabeco 

t‘rc~' rfi* «ti et c i U£Ltre actions Vtniprix pour 

^ U J5 %). la * Caisse centrale 1 de trois actions la Beauiolaüe- 
_i£» . Coopération fewmœnique > emetfra Vegaprix. A la suite de cette 
< ?? p ™ n L d 5 restructuration, Vintprix détien- 
4 ^ à U % dra 83^3% du capital de la 

actaanél 1147 %)- société Euromarché. Ces parités 

: _ .. , devront, toutefois, être approuvées 

Banques, assurances, sociétés par les actionnaires. 


_ /Pin ne st taxent ent 

La «Générale Occidentale» a 
■-‘V; réussi rO-P-A. qu’elle avait lancée 
".•.rr sur les 25 mîtlinwn environ d’ac- 
- ~ titras «Cavenhazn Ud». Sa par- 
. ticipation dans cette affaire sera 
' donc portée à pins de 75 % dn 
capitaL 


Bâtiment et travaux Publics 


«Le secteur du "bâtiment con- 
naîtra cette année les mêmes 
problèmes qu’en 1976: diminu- 
tion de la production globale. 


- La BJfJ*. va procéder à l'attri- 

botion gratuite de cinq actions 


. . > ’ *• 1 •. rv r 

• ■ , s: • 


l«stt probable des tarifs bancaires 


AoxD. d’eutrepr. .. 219,58 + 9 

l’attrl- Bouygues 343 + 1A9B 

trat.înrm C hlôn. et Bontlère 99,48 + 5,40 

Ciments fiançais . 90 + 1^0 

DUT- Dumez 385.50 + 18,50 

_ Rntr. J. Lefebvre . 17^50 + 8,50 

4. 3 ™ Cinte (TentrepE. . 137,50 + 

+ u jB CWs Trsvx de Man. 180 + 5 

+ 4,98 Lafarge 177 + 5,80 

Z £40- Mais, Fbénlx ( 1 } 2285 + 41,60 

+ 2,20 PoUet et Chanson - 131^0 + 10.48 


B. C.X. 78 +340 

Coxnp. bancaire .. 248.19 + 13 JB 

Comptoir des entr. 103 + 4,98 

C. CJ. 88.20 — 1,4 D 

Crédit foncier CD 279 + 2,20 

Fin an c. de Paris . 142 + 4JW 

11». Loeafrance 116,68 + 4 

res Lodndos (2) ..i.. -255 + 5.68 

1 w U.CA 155,50 + 0,58 

La Bénin 243 — 3JM 

Génér. Occidentale 174 + OA® 

. SJfX 328 +5 

-.r.A.GJP 257 + 30A0 

-- Chargeurs ........ 153^0 + SA® 

- . /ÜPricel loojl — W* 

Schneider XXL +2 

f ,2U, V0 

;. r ^- (lî Compta tenu du coupon de 
20,40 p. 

. v (2) Compte tenu du coupon de 

20,60 P. 


+ 5,60 
+ 0,50 
— 3A0 

t r 

t 30A0 
5A0 

M. 

+: Vp 


CD Compte tenu d'un, coupon de 
26,80 P. 

nouvelle baisse des mi«wy en 
chantier de logements.» 

Cette phrase relevée a»™ le 
rapport d’activité de la Société 
Auxiliaire ÆEntreprisea, on la 
retrouve formulée de façon diffé- 
rente dans les discours de nom- 
breux chefs d'entreprise de la 
branche. 

Matériel électrique . services 


5 nouvelles pour vingt-sept ancien- publics 

-, TÏRR. *■■■- ■ 


A partir du 4 juillet prochain 
la de FtnancUn de Sues pro- 
cédera elle aussi à une attribu- 
tion gratuite d’une action nouvelle 
pour dix anciennes. 

Le 23 juin les actions de la 
« Dresduer Bank A. G. » — 


Selon les prévisions, la C.GJË. 
encaisserait en 1977 pour 130 m3- 
Eons de F (contre 10 9 A en 1976) 
de revenus du portefeuille, ce qui 
devrait lui permettre, en 19T8, de 
porter son dividende à 20 F au 
moins. On estimait, fin décem- 


taufflni B banque allemande par hre, à 686 F la valeur liquidative 
son importance — seront intro- “e ce titre. 


Suites à la cote officielle. 


Legrand annonce pour les cinq 


BOURSES ÉTRANGÈRES 


Bourse de Paris 


SEMAINE DU 13 AU 17 JUIN 1977 

Un optimisme volontaire 

L E baromètre boursier est passé au - beau fixe » cette 
semaine an palais Brougniart où, d'un vendredi & 
L'autre, les différents Indices ont progressé de plus 
de 4 %. 

Après une période marquée par de nombreux arrêts 
de travail, les cotations reprenaient normalement dès lundi, 
séance au cours de laquelle le marché montra immédiate- 
ment de bien meilleures dispositions. Le ton était donné 
pour les fours suivants. 

D’une manière lente mais continue, les valeurs fran- 
çaises allaient peu & peu se hisser jusqu'à des niveaux 
abandonnés depuis deux mois. A la veille dn week-end, 
emporté peut-être par son élan. le marché fît un bond en 
avant qui loi permit d'enregistrer sa meilleure performance 
de la semaine (près de 2; %1. 

La liquidation des opérations à crédit engagées en juin, 
et qui débutera mardi prochain par la réponse des primes, 
se présente donc sous un meilleur four pour les acheteurs, 
la hausse moyenne des cours dépassant 9 % en un mois. 
En particulier, ceux qui auront en Tidée judicieuse d’acqué- 
rir des valeurs de sociétés natLonalisables seront parmi les 
plus gâtés. 

Est-ce à dire que la Bourse ne croît plus à la fatalité 
d’une victoire de l'opposition aux prochaines élections? Ce 
serait aller im peu vite en besogne. 

D’une part, il n'esrt pas exclu que certains acheteurs 
de - nation&lisables » jouent, au contraire, une indemni- 
sation ■ raisonnable » de la part d'un éventuel gouverne- 
ment de gauche (en dépit de ce que déclarent, un peu 
partout, les présidents de ces sociétés). 

D'autre part, la forte déprédation de la quasl-totallté 
des valeurs françaises limite très sensiblement les risques 
d’une nouvelle chute de cours. De fait; au palais Brongnlart. 
on peut relever chaque jour la raréfaction grandissante 
des ordres de ventes. 

Enfin — et surtout — U apparaît de plus en plus évident 
à de nombreux observateurs que les jeux, pas toujours 
subtils, de la politique, ont fini par lasser quelque peu la 
corbeille. On a pu le constater de manière éclatante cette 
semaine, lorsque de nouvelles dissensions sont apparues au 
sein de la majorité sur la question de réfaction dn Parlement 
européen an suffrage universel. Au plus fort de la bataille, 
alors même qu'une crise grave n’était pas totalement à 
exclure, le marché progressa. Quant au sondage IFOP, fai- 
sant état d'une nouvelle progression de la cote de M. Giscard 
d’Estaing dans l'opinion, sa publication à la veille du 
week-end. ne constitua certainement pas l’élément moteur 
de la hausse des cours. 

En revanche, l'amélioration relative du commerce 
extérieur en mal. a pu décider quelques acheteurs, notam- 
ment étrangers. 

De mime le recul, au-dessous de 9 % % du loyer de 
l’argent au jour le jour, a Indubitablement favorisé les 
valeurs françaises dont les rendements actuels dépassent 
le plus souvent 12 %. 

SI la montée dès cours se poursuivait à ce rythme, 1e 
caractère concurrentiel des actions pourrait s’atténuer 
notablement. Mais l'on n'en est pas encore là. 

Enfin, la grande saison des distributions de dividendes 
vient de commencer, et va se poursuivre jusqu’à la fin de 
juillet; Malgré les limi t ations du plan Barre (+ 6£0 *S> au 
maximum), la manne sera souvent appréciable. 

En 1976, les entreprises ont ainsi réglé une factura 
globale de plus de 6 milliards de francs, à ceux qui leur 
faisaient confiance. 

Veiller à ne pas perdre cette 'confiance pour ne pas voir ; 
s’envoler une telle niasse de capitaux, constitue une condi- 
tion insuffisante, mais nécessaire, à la survie de la Bourse 
de Paris. Les professionnels paraissant en prendre 
conscience. I 

PATRICE CLAUDE. j 


n hjffr p ^ 'affairé hoTS EHüÙHZâi textiles , magasins 

taxes de 459 millions de F, ce j* <** 3 ^ de Timwear va 

j t .” — ' " demander l’autorisation de pro- 

17 juin dut. cfder à une a opération d’accor- 

AJsthom 60,18 + 1.50 * réduction du capital de 

C.gjl 268 + 31,60 20,6 à 2,7 millions de francs, par 

c-s.f. 126 + 6.80 imputation d'une fraction du 


|U BAISSE DU CAFE ET W 


NEW- YORK LONDRES SaST^T..::”: «! +ÏMI 

Redressement n Nouveau recul J » 

, Un nouveau recul des cours a été LJU.T sïî + 112 

il rJtL muÏÏ d _ Nbw _ euregUrtrê cetta semaine an London Badlo technique "I. 389 + 36 

f eetta oemalna «ur la njaicbfi û® Now- pt^ rtr - fa P>lan r . ^ en particulier, SJLT. ZZJ. 361 + » 

U| York, où <le notables progrès ont été Incertitudes politiques et écono- Télémécanique ... 515 + g 

* ««rompus malgré û’aiai» nombreux rSeTaïï CMmS!» *£*“• **&**>* - f 24J« 

îarrüsrsrtüî s Es'i* Suc “ om •— * ssrtss?..: »■ ï s 

' Rl KïSnStf indus- ^ bBl8M B ‘ rat; Vimaa mèma on Gèïèïïa^SS nü M^lo î m^8 

trSSTSmi de 9.86 points à JSSSSt S 'SSÎ/Sï «7 +16 

■ ^décision delà Morgan Guarani* 2 ÿ} ^ ÛU CoaîKm 

ïte- £ Siïï^’or en liaison 

ta ^legain^KÏ aV6C ** nomrftUa ' n « ue flB vlotonces qui représente, à structure com- 

-JERMi.l-n.i--- proton de P.US 

par las autres établissement» D»n- 


Alsthom 60,18 

C-GJL 260 

CLS.F. Z26 

CXT.-Alcatel 932 

Matra 464 

Legrand 1463 

Moulinex (1) .... 153,50 

ULT 912 

Eadlo technique ... 389 

SJLT. 361 

Télémécanique ... 515 


LT.T 176 

Schlum Berger 32X5* 

Générale des eaux 364,90 
Lyonnaise des eaux 327 


+ 6AB 
+ 82 
+ 13.88 
+ 58 
+ 7,40 
+ 82 
+ 36 
+ 19 
+ 8 
f 24J» 
+ 6.30 
+ 6,10 


t «-5S 
4- 33J» 


fl) Compte ' tenu du coupon do 
2 F. 


DoliTus-anrg 4LW9 + 1*0 

Sommer- AJ il bwt .338 +13 

Agacht-ffinot .... 261 +2 

Saint-Fifres 2SJ0 + 2.10 

BaE] lnvestlssem. . IS9J0 + 0*0 

C.FA.0 343 + 16 

RB.V. 45,90 + 3,40 

Galeries LaXayette. 4650 + 5.28 

Nouvelles Galeries. 47.40 — 8.20 

Paris-France ...... 61 + 1,50 

Prénatal 38,98 4- 0^0 

Printemps 32,50 -j- 0,10 

La Redoute ...... 54 1 + 13 

S.C.OA 71^8 4- L9S 

ÜXS. O) 195,70 + 5,28 

Optorg 175 + 5 




«A» 1 




par las autres staoiunem™» »•“- 
: caim. 

Autres éléments d’encouragement: 
les diverses statistiques publiées 
cette semaine, qui ' ont. confirmé la 
" bonne santé de l’économie amôri- 
. calne : ventes records de voitures au 
début juin, hausse de 1,1 % d e la 
production Industrielle en ma l. P*o- 
... pression des revenus personnels et 
des en chantier de logements 

• wwif, mèma mois. 

En prévision d’une hausse d'été, 
-■ ‘ ' de nombreux opérateurs enfin, sur- 
montant leur crainte de l’Inflation, 

' ’ ont Jugé bon de reprendre position 
.■ afin, le cas échéant, ds ne pas être 

ptm à contrepled. 

L’activité s 'est accrus, portant, 

• pour les cinq séances, sur 114^5 mil- 
. lions de titres contre 102A1 mimons. 

Cours Cour» 

. , 10 Juin 17 Juin 


tri elles, 441,6 (contre 449,4) ; mines 
d’or, 109.4 (contre 112 J) 1 fonds 
d’Etat, 675E4 (contre 68,61) . 

Coure Coure 

10 juin 17 Juin 

Bowater 182 Z74 

Brtt Petits te uro .. 913 8B8 

Cbxrtes 116 10» 

Couruuldf 131 , 125 

De Beerx .... 246 244 

Free St. Gednld (1). 10 7/8 U 1/8 

Gt Doit. Store* .. 233 230 

lmp. Chemical .. 392 388 

Shell 538 548 

Vl-Vere 164 172 

War Loan 29 28 5/8 

fl) En doUare ÜA, net de prime 
sur la dollar investissement. 


(l) Compta tenu du coupon de 
20,50 F. 


Chère « Mixte 


Alcoa 

581/2 

CbSAe Man - sàüm • 82 3/8 
Pli 9. de Nemoure 118 1/4 


- godait - 

‘Exxon ■ * 

Ford 

General Meçtric 
' General Food» 

‘ General Moto» «. 
Goodyear ...#•*•■ 

' LKJtt. 

. LT.T. — *• • 

Keonecott 
. Mobil OU 

Priser 

Bcblumberger 

Texaco 

» , D.A.L. inc. 

■ Union Carbide 

, VS- Steel 

■ Westinghouse .... 

. Xerox Coip- 


583/4 
50 3/4 
551/2 
585/4 

33 7/8 
875/8 
197/8 

2515/8 

34 3/8 
281/8 
6« 7/8 
26 1/2 
66 

283/4 
221/8 
503/4 
40 7/8 

48 2/4 


£ FRANCFORT 

Coure Irrégulier 

17 Juin 

— Quatre séances seulement celte 

54 3/4 semaine, la Journée du 17 Juin étant 
63 1/8 traditionnellement chômée pour com- 

581/8 mémorer le soulèvement de Berlin- 
1131/4 KKt ‘ 

^3^4 Malgré un recul k la veille du 
52 week-end, dû aux ventes importantes 

58 1/4 et inexpliquées enregistrées sur 
58 S/8 AJLO. le marché a conservé use 
340/8 partie da «on avance Initiale. 

55 Î/S Indice de la Commerehank du 

ï /2 17 Juin : 75W ccmtae TSM0. 


A.S.G. - 96^0 

AASLF. 162.70 

Bayer .... 14190 

CommerUbanh .... ÎBC^O 

Boechst 139 J0 

Mannesman ...... 16QJ0 

Siemens 258,70 

Volkswagen ....... 170,50 


Suspendue le 31 mal dernier 
au cours de 128 F, la cotation 
de Faction Compagnie de navi- 
gation mixte, qui avait repris le 
Jeudi 9 Juin après le lancement 
d'une OJ»A. à 1(0 F, n’a pu 
s’effectuer réellement Qu’à partir 
dn mardi 14 Juin à 2X5 F, «de- 
mandes réduites a. Auparavant, 
□ avait fallu se berner à inscrire 
des coure théoriques de 155 F, 
177 F, £M F, tant les achats 
l’emportaient sur les ventes. La 
mise eu oeuvre de la cotation 
c par bottes a. qui oblige les par- 
ties en présence à déposer Iran 
ordres par écrit avant Bonne, et 
ajuste proportlonnea emeut 1 k 
demandes aux offres, et vice et 
versa, permit d’effectuer des 
transactions sur la « Mixte >, 
dont lé cours s’éleva graduelle- 
ment Jusqu'à 280 F vendredi, 
arec pins de six cent mille 
titres échangés, soit pins de 
25 % dn capital total ppnr un 
montant de 1479 milliards de 
francs. A l’Issue de ces cinq 
séances, on pouvait estimer que 
le groupe Delmas- Vleïjenx avait 
acquis environ 18 % 

dn capital de là «Mixte a, ce 
qui lui en donne environ 30 %, 
compte tenu de ce qu’c s’était 
assuré avant le lancement de 
VOJSA. 


D se montrait apparemment 
satisfait de ce résultat qui lui 
permettrait, le cas échéant, de 
négocier avec M. Marc Fournier, 
président de la «Mbctee, ou de 
le gêner dans certaine opération 
sur le capital. M. Fournier, 
dont le groupe a également 

acheté en Bourse un peu moin» 
de 6 %, estime, au contraire, 
que son adversaire a bien cher 
payé un paquet qui loi «tien- 
dra chaud », et ne l’autorise 
pas. dn moins pour Plnstaat, 
à dépecer la société, faute 
d’avoir obtenu 51 ty. 

D est donc dit que Jamais; 
en Bourse de Paris, une OJ.A. 
‘ «sauvages ne pourra 6*effectner 
sans que les opposants Inter- 
viennent pendant V opération, 
surenchérissant officieusement 

ment pour tenter de le faire 
échouer. 

A 140 r, assurait le groupa 
Dehnng-VleJjeux, l'action mivre 
était très bien payée. A 260 F, 
elle est Jugée surpayée. Au point 
que 52 % des demandes ont été 
satisfaites vendredi,- contra 34 % 
an 'début de la cotation mardL 
Mais que valent réellement les 
titres «marginaux a destinés à 
parfaire une minorité de blo- 
cage on une majorité? — F. R. 


report à nouveau déficitaire et B AS J*., dont le bénéfice après 
réduction de la valeur nominale impôts (5,07 millions de F) s’est 
des titres, suivie d'une augmenta- accru plus vite (+ £6,4 ri) que 
tlon de ce même capital, porté à son chiffre d’affaires (-r 23 Cl à 


32£ millions de francs, par créa- 
tion d’actions nouvelles à sous- 
crire en numéraire et en compen- 
sation de créances. 

Métallurgie. constructions 


mécaniques 

Le retour A des résultats con- 
solidés bénéficiaires permettra à 
la S AT AM de reprendre la dis- 
tribution du dividende arrêtée en 
2972 et ce, sur la base de 2 F net 


Chlere-ChâtIUou .. 15,30 + 0J0 

CreuMt-Lolxe .... 78,10 + 2,60 

Dessin Nord -Est , 55,70 + 3,60 

Merlno-Wrndc! ci j 38 + 0,20 

Métal. Xbrnundlr. 48,20 + 0,10 

Pompey 62,M tnvhouRë 

Saclior 22j50 + 2,50 

Saulnn .......... <8 + 0j» 

Usiner 23.30 + 0,70 

Vallourre 115 — 2,50 

Alspl 61,28 + 2.10 

Bxbcock- Fîtes .... 81 + 2,50 

Génér. de fonderie lis Inchangé 

Poclain N.C. N-C. 

Sagem 360 + 27 

Sauuler-Duval .... 77.40 + MO 

Pcnhoèt 181 + 4 

Peugeot-Citroën .. 237,10 + 1,10 

Feredo 321 — 1.10 

(1) Compta tenu d’un coupon de 
4 F. 


1,36 million de F). 

Le libéralisme sauvage, qui rè- 
gne dnn« la Communauté est en 
parti responsable des nombreuse* 
et profondes baisses de prix enre- 
gistrées sur le marché des pro- 



17 Julu 

146,50 

D!tC. 

+~W» 

CoteUe et Fouetter 

44,50 

+ 

3 


295 

-U 

10,90 

Laboratoire Betlon 

152 

— W 

I 

N 11 bel- Bo ici ...... 

CO.S4 

— 

2.10 

Flerzetittc-Auby .. 

64.95 

JL 

0,55 


66 



Konssel-Uclaf ( 1 ) . 

137.50 


12,50 

B.AJÎ.F 

344,50 

■ L- 

5,50 

Bayer 

297 

JL 

3 

Hoechst 

293,50 

— 

0,50 


fil Compte tenu du coupon de 
9 >50 F. 

dults chimiques européens (en- 
grais et thennopIosUque en par- 
ticulier) . C'est l'avis de M. J. 
Petltmengin. président de « WJ.- 
Chimie », qui préconise pour 
stabiliser ledit marché, la mise 
en place de mécanismes, régis- 
sant et les prix et la concurrence, 
comparables à 1» loi Robinson - 
Pattmaa en vigueur aux Etats- 
Unis. Celte loi oblige chaque pro- 
ducteur à afficher ses prix départ 
usine et interdit tout rabais par 
rapport à ces prix, qui ne soit 
appliqué à l’ensemble de la clien- 
tèle 


par action (3 F global), montant le, ° 
payé au titre de l’exercice 1971. _ 

La cotation des actions Poclain. Mmes a or. diamants 

rn Llncendte qui a éclaté dans 
rmhüTf c f£ Sl , 'u -t d i~ une mine de l’ffannony Goid 

«intop réduira d'environ 25000 
dès »°°°« par mois, soit de 5 ïô. la 

de 40 ré dans le capital de la lTjuln 

société par le groupe américain — 

« Case Tenneco » sera effective. Amgold 


Mines, caoutchouc, outre- 


Les sociétés du groupe Michelin, 

indique un exposé remis aux ünton Coroorati'cûi 
actionnaires, ont, dans l'ensemble, West Driefontein . 
poursuivi leur développement en Western Deep .... 

— — — Western Holdings . 

De Beers ... 


* m|i>U ........... 

Au gl o- Amer le. (1). 

Buttelxfonteln. .... 

Free State 

Goldfieids 

Barman y 

President B rend .. 

RandfontelD 

Salut-Beleua 

Union Corporation 


— 2,30 

— e.cs 

— I.1B 

— 2. sa 

— 0210 

— J ,05 

— 3,50 

— 1.90 

— 3.40 

— 0.50 

— 4.3» 

— s 

— 3 

— 0,35 


XméUl 79,95 

Peflarroya 44,50 

Asturienne ....... 113,80 

Charter 9,80 

laco 135.70' 

K-T.Z. ffdS 

Tongonylku 1U1 

Union minière ... 119, 70 

Z. CX 0,99 

Hntebüia-Mapa .. 71^50 

Kléber 29,30 

Michelin I 086 


T £5 iflî; 


(I) Compte tenu d*un coupon de 


— 0.40 

+ W0 

— i.73 

— 0.30 

— 5,80 

— • 0,02 

— 130 
+ L30 
+ 58 


1976, et ce sur la plupart des 
marches, où elles ont souvent 
réussi à améliorer leur position 
grâce à un effort persévérant, 
tant sur fa plan industriel que 
commercial. 

Pétroles 

Les 66,78 millions d’actions Bri- 
tish Petroleum mises en vente 
par fa gouvernement britannique 
(17 % de sa participation glo- 


Aqnïtaine 273 

Esso 53,40 

Franc, des pétroles 105,70 

Pétroles BJP 69 

PrLmagaz ......... 121,50 

Bnf finage 70,95 

Sogerap 59^50 

Exxon (f) 259 

N orale HytJro ...... 206 

Fetroflna 591 

Royal Dutch 281 


production de minerai de la com- 
pagnie. Dividende Intérimaire 
minoré pour les porteurs de 
Western Deep (35 cents contre 
45) mais majoré pour les déten- 
teurs de Randfontein (ISO cents 
contre 100). 

Valeurs diverses 

Le groupe Magnant a enregis- 
tré en 1976 tme perte comptable 
de 3A1 milliards de francs, dont 



17 Juin 

DI IX. 

L’Air liquide 

322 

+ 4 

Bic 

6KB 

+ 10 

Europe n D 1 

330.50 

— 0.50 

L’Oréal 

739 

+ 43 

Club Méditer. (1) 

353,70 

+ 19,30 

Arjomari 

J00 

+ LS0 

Hachette 

12 1.50 

+ 0.70 

Presses de la Cité 

187.70 

+ 0,70 

P.VJL 

79,80 

■f 4j40 

St-G.-P.-A-M. (2) . 

108 

+ 10.10 

Skis Rossignol .... 

ICO» 

+149 

Chargeurs réunis . 

153,9* 

+ 5,9* 


(1) Compte tenu d’un coupon de 
4 F. 

(2) Compte tenu d'un coupon de 
0,10 F. 


(1) Compte tenu dvn coupon de 
3J0 F. 

baie) ont été entièrement sous- 1 
entes au prix unitaire de 8.45 
livres, par dis grandes banques ! 
d'affaires londoniennes. 


+ 16 1.79 million pour la part du 

+ 2^0 groupe, contre une perte de 0,14 
million en 1975. 


TITRES if PUIS ACTIVEMENT 
TRAITÉS A TERME 


Produits chimiques de en 

, titres cap. IF) 

Apres un premier trimestre sa- — - 

tishusant, grâce en partic uli er & Navigation Mixte (1) 608 325 147 790 255 

l’augmentation des exportations. WZft L473 28 500 18 743 580 

un tassement de l’activité a été (1) Terme et comptant réunis. 


2 un tassement de l’activité a été (1) Terme et cotn 

W® noté en avril et en mai dam« 

H® l’industrie chimique française. 

Toutes les firmes nationales ou MADO-lÉ DP l'AP 

„„ étrangères implantées dons fW/MvxXIE UC L AJK 

l'Hexagone font à peu près la ~ _ 

même analyse de la situation et 
s’attendent, dans la majorité dre 
“j cas., à enregistrer pour l'année 

entière des résultats en retrait 

sur les prévisions iwî éfaïi ee. Or no (Mjb « une). 

Ainsi la Progression du chiffre Pl ^ panj" 

d affaires de « Khône- Poulenc », PIÉea h»^uo no frj.. 

qui était de 16 ÎS a fin mars, Pièce misse czia h,j 

ne s’élevait plus qu’à 13/13 Çb à uni» tithw po tr+... 
la fin mal. Un ralentissement des m Piwa uwdneanepofr^ 
ventes a été également noté au ïi 

J***, derniers mois • dSi*.?... 

chez P.C.tJ.K. (division chimique pi*r« <■ 20 dollars.... 

du groupe P.Ui), chez «Hoechst — 10 «olim .... 

France» et à la «Compagnie — t autan 

française BJLSJF. » Z S Sons — 

L'année écoulée a été bonne * Z 10 fwm'.V.V. 

■aussi pour la Compagnie française • — a romm .... 


— 70 Milan.... 

— 3 dollars .... 

— 80 pesos .... 

• — 20 matas ..... 

— to florins..... 


COORS 

10. ’6 

COURS 

17,6 

23200 .. 

22600 .. 

23200 .. 

22600 .. 

239 .. 

239 90 

206 .. 

209 50 

216 .. 

215 (0 

197 .. 

196 50 

168 .. 

159 -- 

223 .. 

220 .. 

263 60 

î» 50 

220 .. 

220 

1034 40 

1034 .. 

564 .. 

550 .. 

318 21 

316 . 

927 .. 

910 .. 

262 .. 

267 .. 

210 .. 

211 

IBS .. 

108 90 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs! 


13 Juin 

14 Juin 

15 juin 

16 juin i 

17 Juin 

renne... 39 905132 

43394 721 

99532179 

70766328 

97 284 830 

Comptant: 





R et Obi. 90303 315 

73450 832 

73 914177 

97 045 716 

96300 055 

Actions 45 415 899 

78 735 106 

83252267 

97557843 

70683188 

Total .... 175624346 

193 589 659 

256698723 

265 369687 

264278073 

INDICES QUOTIDIENS U.N.S.E.EL base 100. 31 décembre 1975) 

VaL franç, 83,7 

83,9 | 

84,6 

84,9 I 

! 80 

Etranp. . . 98.8 

98.8 1 

90* 

98* 1 

99 

COMPAGNIE DES AGENTS DE 

CHANGE 


(base 100 , 31 décembre 1976) 


Tendance.! 86,9 j 

87.3 j 

88* j 

88,7 J 

89,9 

(base îoo, 29 décembre 1061) 


lndic. gén.j 54,3 | 

54* J 

55 | 

SSA ï 

SS.7 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


Ui. DIPLOMATIE 

— Le ■ sommet » franco - «Ile 
mandL 

— Les Européens semblent s'in- 
téresser (.'avantage aux 
affaires qu'aux principes 
noos déclare le président dn 
Costa-Rïca, M. Daniel Oduber 

1 EUROPE 

— ESPAGNE : M. Suarez va 
S'entretenir avec les diri> 
géants des principe a? partis. 

4. AFRIQUE 

— RÉPUBLIQUE SUD - AFRl - 
GAINE : dos incidents ont 
fait neuf morts près de Port- 
Elisabeth. 

5. PROCHE-ORIENT 

5. OCÉANIE 

— ■ La crise aux antipodes ■ 
(H), par Jacques Dccomoy 

6-7. POLITIQUE 


LE MONDE AUlOUmi 


: Les 
Pierre 


par 


PAGES 8 A 16 

— Au IU de la semaine 
« bots - venus », par 
Vlonssoa-Pontê. 

— Lettre d’Ardnamurcban, 
Suzanne Journée. 

—L’histoire, par Jean-Jacques 
Mayeur. 

— Idées : Gilles Deluze contre 
les « nouvt aux philosophes ». 

— Radio- télévision : la connais- 
sance sensible des Indiens 
Wsyons. par Catherine Bum- 
blot ; Portrait d'un ethnologue 
de Jean -Claude Brlnguler, par 
Thomas FerenczL 


17. ÉDUCATION. 

— Les lycées perturbés par 
('organisation des ' examens. 

18-19. ARTS ET SPECTABUS 

— MUSIQUE : le Sixième Sym- 
phonie de Mahler, par Kara- 
jan. 

— DANSE : Maïa PlissetskaTa à 
la cour Carrée du Louvre. 

20. D’UNE RÉGION A L’AUTRE 

20. JUSTICE 

21-22. LA VIE ÉC0K0MM0E 
ET SOCIALE 

— > « Les immigrés victimes de la 
crise m (III), par Jean Benoît 

— LIBRES OPINIONS : « Pour 
la formation des migrants », 
par André Jeanson. 


LIRE ÉGALEMENT 

RADIO-TELEVISION (11 à M) 
Informations pratiques (14) : 
Carnet (18) ; « Journal officiel» 
(14) : Météorologie (14) ; Mots 
croisés (14) ; La semaine finan- 
cière (22-23). 


Le numéro dn «Monde» 
daté 18 juin 1977 a été tiré à 
554 062 exemplaires. 


En Inde 

le Parti commnniste marxiste 
va gouverner l'État dn Bengale Occidental 

Alors que le Parti da peuple, au pouvoir à New-Delhi depuis 
mars, a remporté les élections provinciales (Lins huit des dix 
Etats oh celles-ci ont en lieu (« le Monde » du 17 luin), mie coali- 
tion de gauche conduite par le parti communiste marxiste (indé- 
pendant de Moscou et de Pékin) a triomphé an Bengale-Occiden- 
tal. obtenant la majorité absolue dams la nouvelle Assemblée 
législative. Le gouvernement de Calcutta, la capitale de cet Etat 
de quarante-cinq millions d'habitants, va donc être dirigé par un 
co mmunis te, M. Juoti Basa, juriste, âgé de soixante-trois ans. 


Ce retour en force des commu- 
nistes indépendants n'est pas une 
surprise. Le Parti du peuple, 
formation conservatrice, est peu 
implanté dans l'Etat du Bengale 
où, d’autre part, l'administration 
du parti du Congrès, ces dernières 
années, et en particulier sous 
l'état d'urgence, n’a pas laissé le 
meilleur souvenir. 

Le Bengale-Occidental est le 
berceau du mouvement commu- 
niste indien. Le P.C.' marxiste y 
est né, en 1964, d'une scission au 
sein du p.CX, pro -soviétique. Soli- 
dement Implanté à Calcutta, 
ville Industrielle de l’est de l’Inde, 
parmi le prolétariat et la classe 
moyenne, mais aussi dans les 
campagnes, le P.C. mandsta qui 
entretient peu de rapports avec le 
mouvement communiste interna- 
tional, a étendu son influence & 
d’autres Etats (Kérala, Tamul 
Nadn et Pendjab), en se posant 
en défenseur des opprimés. Plus 
combatif que le P.C. orthodoxe, 
il est favorable également à une 
certaine décentralisation. 

En 1967 et 1969. le P.C. marxiste 
était déjà l’élément dominant 
d’un front de gauche qui compre- 
nait alors quelques groupes plus 
modérés et le P.C. pro-soviétique. 
Mais M. J. Basu. alors vice- 
premier ministre et ministre de 
l'intérieur, ne parvint pas à venir 
à bout des divergences au sein de 
l'alliance, notamment entre les 
deux P.C, qui étaient (fls le sont 
encore plus aujourd'hui) à cou- 
teaux tirés. 

D'autre part, les adversaires de 
toute participation communiste à 
un gouvernement « bourgeois ». 
prônant la lutte armée et se ré- 
clamant du maofeme, se séparè- 
rent en 1969 du P.C. marxiste pour 
former le P.C. marxiste-léniniste. 


C’est à cette époque qu'eut lieu 
la révolte paysanne de NaxalbarL 
localité du nord du Bengale, qui 
a donné son nom au mouvement 
révolutionnaire indien naxaliste. 

Devant P Importance des désor- 
dres. des règlements de comptes 
meurtriers entre militants com- 
muniste, en particulier, et l'inca- 
pacité du gouvernement de gauche 
d'imposer son autorité — le 
Congrès ne lui facilitait pas non 
plus la tâche. — le gouvernement 
fédéral (congressiste) prit l’admi- 
nistration de l’Etat en charge au 
début de 1970. Les marxistes sont 
cependant demeurés depuis lors 
dans la légalité, mais Us n’ont 
cessé de dénoncer la politique 
poursuivie par Mme Gandhi sous 
l’état d’urgence et qu’a soutenue 
le P.C. modéré. 

Celui - cL comme le Congrès, 
subit aujourd’hui les consé- 
quences de cette attitude. Les 
élections provinciales confirment 
que. comme l’ancien parti gou- 
vernemental, ü a perdu beaucoup 
de terrain. En revanche, le P.C. 
marxiste a conservé, aux élections 
législatives de mars, à quelques 
sièges près, la même représenta- 
tion nationale qu’auparavant et 
est devenu le P.C. le plus impor- 
tant du pays. Au Bengale, il re- 
vient au pouvoir avec une majo- 
rité plus forte qu’il y a huit ans, 
et. cette fois, i] devrait être plus 
libre de ses mouvements. Quelle 
attitude ad optera- t-li à l’égard 
des militants maoïstes toujours 
incarcérés an Bengale ? C’est 
l’une des premières décisions qu’il 
aima à prendre. 

- GÉRARD VI RATELLE. 


QUAND If MINISTRE PREND 
UN CONGÉ-BIBERON... 


Apprendra-T-on lundi marin, au 
lendemain de la fête des pères, 
qu'un ministre ou député de la 
majorité a r intention de sus- 
pendre son mandat et de se 
mettre en congé pour donner le 
biberon 7 

L'Assemblée nationale vient 
de prendre une position origi- 
nale en décidant d'étendre eu 
sexe masculin le droit eu congé 
non rémunéré de deux ans qui 
n’élah prévu dans le pro/er de 
loi gouvernemental que pour les 
mères de famille. Les parle- 
mentaires- ont donc réussi — 
même al r Innovation est peu 
coûteuse — là où Mmes Ve U 
ai Giroud, avocats de r égalité 
des droits et devoirs entre les 
sexe 8, avaient échoué, des 
hommes politiques pourtant 
renommés pour leur combat en 
faveur de la famille s'opposant 
à cet élargissement 

La décision courageuse des 
députés suppose maintenant que, 
pour vaincre les réticences du 
sexe dit tort, des dirigeants 
politiques donnent l’exemple, d 
rinatar des responsables sué- 
dois. Dans ce pays nordique, 
le congé du père ou de la mère, 
créé en 1973, n'avait guère sou- 
levé l'enthousiasme des « heu- 
reux papas ». Le sous-sacrétalre 
d'Etat au travail s'ôtait alors mis 
lul-méme en » disponibilité », 
durant trois mois, pour prendre 
soin de son bébé et permettre 
à la jeune mère de reprendra 
son emploi A la suite de cet 
exemple, en quelques années, 
le pourcentage des pères sué- 
dois. prenant un tel congé, a 
progressé, lusqu’è dépasser 
pourtant te chiffre — encore 
modeste — de 6 %. Les Fran- 
çais teront-ila mieux ? — J.-P. D 


M. FLORE! DE LA PENA 
NOUVEL AMBASSADEUR 
DU MEXIQUE A PARIS 

Comme l’annonc* on commu- 
niqué de l'ambassade du Mexique, 
le gouvernement français vient de 
donner son agrément à la nomi- 
nation de M. Horacio Flores de 
la Pena comme ambassadeur du 
Mexique & Paris, en remplacement 
de M. Carlos Fuentes, qui avait 
démissionné en avril dernier 
(le Monde dn 8 avril). 

[Né ea 1923 h SaltUlo, diplômé de 
l’Uni verri té nationale autonome de 
Mexico, M. Flores de la Pena est un 
universitaire et un économiste. Pro- 
fesseur A l'université de Mexico, H 
a également travaillé au ministère 
des finances, dans diverses banques 
et au ministère du patrimoine na- 
tional- Titulaire de ce ministère de 
1970 à 1974, U était depuis 1973 pré- 
sident du Centre de recherches et 
d'enseignement économiques.] 


IA FRANCE RECOURT AUX CLAUSES DE SAUVEGARDE 
POUR DÉFENDRE PLUSIEURS DE SB PRODUCTIONS TEXTILES 


M. André Rossi, ministre du 
commerce extérieur, a annoncé 
samedi 18 Juin que le gouverne- 
ment avait décidé de mettre en 
œuvre, à partir de mercredi 
22 juin, les mesures de sauve- 
garde prévues par .article 19 du 
GATT (General Agrément on 
Tarif of Trade) pour quatre pro- 
duits textiles : les chemises pour 
hommes, les chemisiers pour 
femmes, les tee-shirts et les filés 
de coton. 

Ces mesures sont destinées, a 
-précisé le ministre, à donner 
naissance à des « contingents 
d'importation pris en références 
sur les taux de pénétration en 
1976 de ces produits (—A qui ont 
atteint 45 à 54 % » du marché 
national, selon les produits. Les 
mesures de sauvegarde permises 
par l'article 19 du GATT ne 
seront pas appliquées aux pays 
associés à la Communauté (pays 
de l'A-E.T i.EL. Etats dits «A.CJP.». 


AUX ASSISES DE L’YONNE 

Les deux auteurs d'un double meurtre 
sont condamnés à la réclusion à perpétuité 

De notre envoyé spécial 

Auxerre. — La cour d’assises de r Yonne a condamné, vendredi 
17 fttjji. Michel Baillot, vingt-six ans, et Adrien Mouret, vingt-sept ans, 
à la réclusion criminelle à perpétuité pour le meurtre d'un couple de 
commerçants commis au cours d’un cambriolage, le 11 janvier 1372, 
à Erienon-sur-Armançon fie Monde du 1S juin). Cette condamnation 
est celle que l'avocat général a réclamée dans son réquisitoire — après 
avoir écarté la peine de mort, — mais tes jurés Vont présentée de 
manière differente et inattendue. 


Michel Baülot avait toujours 
reconnu avoir frappé seul l’une 
des victimes, M. Lucien Mouret, 
soixante-sept ans. tandis qu’U re- 
jetait la mort de l’amie de ce 
dernier. Flrmlne G en eaux, 
soixante-trois ans, sur le compte 
de son complice, Adrien Mouret 
Celui-ci niait formellement avoir 
porté des coups mortels contre 
l’une ou l'autre des deux victimes. 

Au cours de la dernière au- 
dience, l'avocat d’Adrien Mouret 
a soutenu avec force qu'aucune 
preuve ne pouvait être retenue 
contre son cilent. si ce n'est pour 
souligner seul em e n t sa complicité. 

Dons les réponses faites aux di- 
verses questions qui leur étaient 
posées, les jurés ont, en quelque 
sorte, fait droit aux observations 
de ce défenseur en déclarant — 
contrairement au réquisitoire — 
Adrien Mouret non coupable du 
meurtre de Mme Geneaux. Mais, 
en ne faisant pas de distinction 
entre les deux accusés, au niveau 
de la peine, les jurés ont sanc- 
tionné de manière relativement 
plus lourde la « complicité * de 
ce dernier dans l’ensemble de 
l'affaire. La cour a ainsi tenu 
compte des remarques de l’avocat 
général, mettant en valeur le tôle 
d’instigateur attribué à Adrien 
Mouret. Le représentant du mi- 
nistère public avait notamment 
déclaré que si Michel Baillot avait 
été le & bras armé » des deux 


malfaiteurs, l’attitude et le 
comportement de ceux-ci étaient 
rigoureusement « complémentai- 
res ». 

Prés de trois cents personnes 
ont suivi les derniers débats de 
ce procès. Cette présence nom- 
breuse rappelait que des manifes- 
tations hostiles aux deux Inculpés 
avalent eu lieu au moment de la 
reconstitution du crime, certains 
ne dissimulant pas leur souhait 
de voir les deux hom m es condam- 
nés à la peine de mort En réfé- 
rence aux protestations qui 
avalent accueilli le verdict pro- 
noncé contre Patrick Henry par la 
cour d’assises de l’Aube, les mots : 
« Troyes => la hontes avalent été 
peints but le trottoir du palais 
de justice d’Auxerre, la veille du 
procès. 

Quand le président. M_ Gafllar- 
dot, a déclaré que la culpabilité 
d'Adrien Mouret, dans le meurtre 
de Mme Geneaux n’était pas re- 
connue par le Jury, un murmure 
désapprobateur a parcouru la 
salle, et, quand U & finalement 
annoncé que le « complice » subi- 
rait la môme peine que l’autre 
accusé, cette nouvelle a été accueil- 
lie par des applaudissements. 

FRANCIS CORNU. 


Le rapt du directeur 
de Fiat -France 

M. ARISïY H’ÉTAtT-H 
QU'UN CONSEILLER? 

Les policiers chargés d'enquêter 
sur le rapt de M Revelll-Beau- 
mont continuent d'observer un 
silence total sur l’état de leurs 
investigations. On ignore donc 
toujours quel indice matériel ou 
quelles déductions ont incité les 
enquêteurs à arrêter M. Hector 
Aristy, l’ami de la famille, qui, 
depuis le Jour de l’enlèvement, 
semblait Jouer un rôle de média- 
teur auprès des ravisseurs. Une 
mobilisation importante de diver- 
ses directions et de* services de la 
police dans l’après-midi du ven- 
dredi 17 juin avait laissé espérer 
de nouveaux développements, mais 
on ce savait toujours pas, ce 
samedi matin, ce qui avait pu 
justifier une telle agitation. 

Mme Marie Arlsty, éponge de 
l’ ex-diplomate dominicain incar- 
céré depuis trois jours, a Indiqué 
vendredi à rAJ?JP. que son mari 
se trouvait à Karachi, le 13 avril, 
jour de l'enlèvement de M. RevelU- 
Beaumont. Informé par téléphone 
du rapt du P.-D.G. de . Fiat- 
Prance. fil Arist, aurait. A la 
demande de Mme Revelll -Beau- 
mont. regagné Paris par le pre- 
mier avion, n était de retour dans 
la dans la matinée du 

15 avril « A partir de cette date, 
affirme Mine Arisfcy, ü n’a tou- 
jours été qu’un conseiller de Paolo 
ReveOi-Beaumont (le fils du 
P.-D.G- de Fiat-France) ef n’a 
jamais parlé directement aux 
ravisseurs. » « Bien sût, ajoute- 

t-eUe, de nombreux contacts avec 
les ravisseurs ont eu lieu ches 
mot par téléphone, mais c’était 
toujours Paolo qui était au bout 
(te fzL » 


A B C D 


F G H 


• Explosion i rustne chimique 
De Loire : quatre blessés. — Trois 
ouvriers — M. Roger Marquand. 
cinquante-trois ans. Robert Le- 
mne, cinquante-cinq ans. et 
Pierre Wlntrebert, dix-neuf ars 
— ont été grièvement brûlés et 


un quatrième — M. Michel Mau- 
ber. trente ans — atteint plus 
légèrement dans une explosion 
survenue le vendredi 17 juin, vers 
16 heures, à l’usine de chimie or- 
ganique De La Ire, à Calais cPas- 
de- Calais). 


Grèce, pays du Maghreb. Turquie, 
Espagne, Portugal, Malte, Chypre, 
Israël et Egypte). En ce qui 
concerne ces pays, le gouverne- 
ment aura recours, a indiqué 
M. Rossi, « aux dispositions spé- 
cifiques prévues dans le s diffé- 
rents accords préférentiels », qui 
seront fixées en accord avec les 
partenaires de la France au sein 
de la Communauté européenne. 

L’article 19 du GATT existe 
depuis 1947. Il autorise un pays 
à suspendre ses engagements 
internationaux, si, «par suite de 
l’évolution imprévue des circons- 
tances. un produit est importé sur 
son territoire en quantités réelle- 
ment accrues et à des conditions 
telles qu’a porte ou menace de 
porter un préjudice grave aux 
producteurs nationaux de produits 
similaires ». « Il ne s’agit donc pas 
d’une mesure protectionniste, 
précisé M. RossL La France a fait 
l'option du libre-échange depuis 
vingt ans. Elle entend tfy tenir.» 
H a fait remarquer que. depuis 
1947, la France n'avait en recours 
à la clause de sauvegarde du 
GATT que quatre fols (notam- 
ment. pour la viande, en 1975). 
alors que les Etats-Unis avalent 
invoqué cette clause dlx-sept fols. 

Le gouvernement prendra en 
outre des mesures de sauvegarde 
pour quatre s autres produits 
(robes et jupes, costumes, panta- 
lons. tissus de coton), mais seu- 
lement à l’encontre de cinq pays : 
le Maroc, la Tunisie, l’Espagne, la 
Turquie et lHe Maurice. 

La France a averti la Commis- 
sion européenne de ces d éci s i o ns 
vendredi 


NOUVELLES BRÈVES 

• Le cabinet de M. Yvon 

Bourges, ministre de la défense, 
souligne au sujet du cas de 
M. Berchiche, un appelé 

qui se plaint d’avoir été a pas sé 
à tabac » par deux eous-officiera 
de son unité et d’avoir subi de 
leur part des Injures racistes fie 
Monde du 18 Jute), que l’auto- 
rite militaire attend le résultat 
des trois enquêtes en oours pour 
se prononcer. 

Au vu des rapports du comman- 
dement de la sécurité militaire et 
de la gendarmerie, des sanctions 
très sévères, précise-t-on, seront 
prises contre les responsables 

quels qu’ils soient. 

• M. Vladimir Boukovsfct a 
assisté vendredi matin 17 juin au 
Panthéon à la cérémonie annuelle 
A la mémoire de Jean Moulin 

• Armes à canon rayé et d 
percussion centrale. — La date 
limite pour la déclaration au 

commissariat de police des fusils 
et carabines à canon rayé, à per- 
cussion centrale, a été reportée 
au 19 décembre 1977. 

Ce report vise les autorisations 
de détention délivrées à un» date 
antérieure de cinq ans & celle de 
la publication du décret du 17 juin 
1976, autorisations qui devaient 
faire l’objet d'une demande de 
renouvellement dans un délai 
06 dé{ ai Qui s’achevait 
le 17 juin 1977, est donc prolongé 

1977)* 111018 (iB ai0ÏUie 00 18 J 11111 



M. Médecin va interjeter appei 
contre l’annulation des élections municipales 
dans le 3" secteur de Nice 

De notre correspondant régional 


rîi ce — Le tribunal adminis- 
tratif de Nice, présidé par 
M René Romenf, a annulé, 
conformément aux conclusions 
du c ommi ssaire du gouvernement, 
M. Ould Aoudia, les élections mu- 
nicipales riants le troisième sec- 
teur de Nice (le Monde du 
17 Juin), dont le maire est 
M- Jacques Médecin, secrétaire 
d'Etat auprès du ministre de la 


publique, déposée par fiî, _ 
quetti, l'autre pour fraude élec- 
torale déposée par les trois tâtes 
de liste communistes de l'union de 
la gauche, sont instruites par le 
doyen des juges d’instruction de 
Nice. M. Lasffargue. Dans le cadre 
de la pre m ière procédure, la police 
judiciaire niçoise continue actuel- 
lement ses Investigations eu 
collaboration avec le laboratoire 



culture et de l 'environnement, élu ^^nalyses du SJIPJ. de Marseille 
du deuxième secteur. afin d identifier 1 imprimerie d'oé 

La décision du tribunal a été est sorti le tract diffamatoire. La 
motivée par la diffusion, la veille seconde plainte tend à faire 
et le matin même du second tour reconnaître qnnn nombre très 


jf«' 


de scrutin, qui a eu lieu le 
20 mars, d'un tract diffamatoire 
visan* M. Virgile Pasquetü, secré- 
taire fédéral du parti commu- 
niste, tête de liste de l’union de 
la gauebe dans le troisième sec- 
teur. 

Les magistrats niçois ont estimé, 
en revanche, que ce tract n’avait 
pas été diffuse de manière tell e 
qu'il ait pu fausser le résultat 
des opérations électorales dans 
les deux autres secteurs. 

Les électeurs niçois ne devraient 
cependant pas retourner aux 
urnes dans l’immédiat, puisque 
M. Jacques Médecin — élu per- 
sonnellement Hans le deuxieme 
secteur — a annoncé son Inten- 
tion d’interjeter appel du Juge- 
ment devant le Conseil d’Etat, 
comme le feront probablement de 
leur côté les requérants, qui sou- 
haitaient l’annulation de scrutin 
dans les trois secteurs. 

D’autre part, deux plaintes 
contre X. l’une pour diffamation 


important de procurations tru- 
quées a été utilisé en vue de 
fausser le sens du scrutin. Lors du 
second tour, pour l’ensemble du 
cotps électoral de la ville, 2134 
votes par procuration avalent été 
enregistrés dont 172 de plus qu’au 
premier tour. 

GUY PORTE. 


Aa cours de manœuvres 

UN MILITAIRE SE NOIE 
DANS LA DURANCE 
Deux autres disparaissent 

Trois militaires ont été emportés 
par les eaux de la Durance, vendredi 
après-midi 17 Juin, lots d'un fran- 
chissement à gué, dans la région de 
UanosqDC ( Al pes-de-B te- Provence), 
au cours des manœuvres a Rhône 77 ». 
L'un d'eux est mort, les deux nôtres 
ont disparu, et il n'y a guère d’espoir 
de les retrouver rivants. 

Ou communiqué du général com- 
mandant la V* Région militaire a 
confirmé dans la unit cette dispa- 
rition, Au cours d*un regroupement, 
huit hommes d’un régiment para- 
chutiste ont entrepris vers 16 heures 
de passer la Durance i gué, bleu 
que des consignes aient été données 
de s’arrêter avant le franchissement, 
qui devait se faire par les ponts. 
Quatre d’entre eux ont vraisembla- 
blement glissé snr les rochers. L'un 
a pu izsmédietement rejoindre Za 
berge. Les trois autres ont été en- 
traînés par Le courant. 

Les recherches ont permis de re- 
trouver le caporal-chef Hoohlm 
Charfbou, vingt-cinq ans, qui est 
décédé. L’Identité des deux disparus 
n'a pas été communiquée. 


L’ANNIVERSAIRE 
DU 18 JUIN 1940 

M. Geoffroy de Coorcel, ambas- 
sadeur de France, était l’aide de 
camp dn général de Gaulle en 
juin 1940. H fut le seul à l’accom- 
pagner à Londres dans l'avion du 
général Spears. H devait retracer 
ce 18 Juin, sous les auspices de 
l'Institut Charles-de-Gaulle, & la 
Maison de l’Amérique latine, tes 
circonstances de l’appel célèbre 
que lança le général à la radio 

itnglftisft 

• La commémoration du 
18 juin 1940 donnera lieu ce sa- 
medi, & Paris, à des cérémonies 
à l’Arc de triomphe et an mémo- 
rial de la France combattante du 
Mont-Valérien. 

fi£ André Bord, secrétaire d’Etat 
aux anciens combattants, prési- 
dera, à 18 heures, la cérémonie A 
l’Arc de triomphe, tandis que te 
president de la République se ren- 
dra au Mont-Valérien à 19 h. 15. 
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LA « FÊTE DU LIVRE » 
A BEAUBOURG 


I S* - -' 
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M. Jacques Chirac, maire de i p i - 
Paris, a inauguré; le vendredi v r .-« •••■ 
17 Juin, la « Fête du Livre », r .... 
ouverte jusqu’au dimanche. . 
19 juin, de 11 heures à 22 heures^ y - 
sur le parvis du Centre Georges-)*® -r*” 1 
Pompidou. : 

« Le livre a déclaré M. Chirac.* • ’■ 
est une des grandes richesses ttojtee; s • •• 
pays. Paris a l’intention dfaidertà rrn 
cette industrie dans les domaines] & - ... . 
dont le développement est diffir ,j . 
elle, par exemple la poésie. » .. 

La « Fête du Livre », qui s’était J 
installée l’année dernière aux - • • 


Tuileries, est organisée par la 
Fédération française des syndi- 
cats de libraires. Les amateurs et 
les curieux se promènent dans 
une vaste librairie en plein air. 
où la plupart des éditeurs fran- 
çais sont représentés. 


L’exposition des matériels 
d’armement terrestre de Satory 

Un absent: le futur char AMX 32 


La grande nouveauté dans la 
panoplie des ormes françaises 
est absenta de Satoiy VI, l'expo- 
sition biennale, qui réunit cent 
trente participants, depuis te 
début de la semaine, dans l'en- 
ceinte du camp militaire proche 
de Versailles. Le char de bataille 
AMX 32, qui succédera, en 1962. 
à l'AMX 30 d a n a les unités 
blindées, n'existe, en 'effet, pour 
l'instant qu'à l'état de maquette. 
Mais sa définition n'en a pas 
moins été dégagée. 

Par rapport au matériel actuel. 
Il Intégrera un certain nombre 
de composants : un moteur plus 
puissant, une boîte de vitesses 
avec convertisseur de couple, 
une nouvelle chenille à connec- 
teurs : au nivesu de la tourelle. 
Il comportera un système da 
télévision à bas niveau de 
lumière (T.V.B.N.L., une conduite 
de tir automatique COTAC per- 
mettant le iir de jour comme 
de nuit sur cibles fixes ou 
mobiles (en cours d'industriali- 
sation pour l'engm blindé léger 
de celle de l’AMX 3o au niveau 
nouvelle option d'artillerie de 
120 millimètres. La silhouette du 
futur char différera sensiblement 
de celle de l'AMX-30 au niveau 
de la partie frontale et de la 
tourelle 

Satory VI brille moins par les 
innovations que par les dévelop- 
pement de matériels déjà 
connus. Ainsi. I- véhicule blindé 
AMX-32, qui succédera, en 19 BZ. 
Savlem, et en service dans 
l'armée française et dans divers 
Pays étrangers sous plusieurs 
versions (transport de troupe s. 
transmissions poste de com- 
mandement. appui d’infanterie, 


sanitaire), a donné lieu à de nou- 
velles réalisations : un véhicule 
de combat anti-chara (V.CJV.C.), 
doté d'une tourelle lance-mls- 
slles Hot et un autre (V.C-S-- 
TS 90), équipé d'un canon de 
90 millimétrée, un véhicule canon 
antiaérien (V.C.S.-TA 20). armé 
d’un bttubes de 20 millimètres, 
et, enfin, un engin (V.C.S.- 
TQ 120), conçu pour la protec- 
tion des convois, la reconnais- 
sance, la surveillance des iti- 
néraires et des frontières en 
zone de guérilla (un canon de 
20 millimètres, une mitrailleuse 
de 7.52). 

En matière de télécommuni- 
cations. le programme RIT A 
(réseau intégré de transmissions 
automatiques), qui faH l'objet de 
recherches depuis 1960, est 
désormais entré dans sa phase 
Industrielle avec la signature 
des premiers contrats, qui devrait 
déboucher sur une mise en 
œuvre au début de la prochains 

décennie. Grâce à un maillage 
tactique entièrement mobile ‘ 
d'autocommutateurs électro- 
niques couvrant une zone 
de 30 000 kilomètres carrés, 1e 
RITA permet d'établir toute 
communication d'une manière 
automatique, sûre et discrète 
(la transmission digitale des 

informations facilite le chiffrage) 
entre trois mille abonnés télé- 
phoniques, télégraphiques et 
numériques. Déjà présenté (’an 

dernier au 19* régiment de 
transmissions, â Epinal. où il est 
en cours d'expérimentation, le 
RITA équipera les forces de 
manœuvre françaises ainsi que 
S'armée belge. Il Intéresse aussi 
f’OTAW. 

JAMES SARAZ1N. 
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